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PRÉFACE. 


Lorsqu'en  iS57 ^  presse  par  M.  Hoffmann  do  Fallers- 
leben,  je  publiais  les  anciennes  pièces  de  poésie  qu'il  ve- 
nait de  découvrir  dans  la  bibliothèque  publique  de  Valen- 
ctenneSj  ma  traduction  de  ces  précieux  restes  de  la  langue 
romane  et  de  la  langue  tudesque  du  IX^  siècle  dut  se  ressen- 
tir quelque  peu  de  la  précipitation  avec  laquelle  je  la  fis 
paraître  pendant  le  séjour  à  Gand  de  ce  philologue ,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  la  chanson-légetule  de  S^^-Eulalie. 
Je  ne  connaissais  point  alors  la  grammaire  comparée  des 
lafigues  romanes  de  M.  Diez  (Grammalik  der  Romani- 
schen  Sprache)  et  le  Lexique  roman  de  M.  Raynouard 
n'avait  point  encore  vu  le  jour. 

Dans  cette  seconde  édition,  imprim,ée  comme  la  pre- 
mière à  peu  d^ exemplaires ,  je  viens  réparer  mes  torts. 
On  y.  trouvera,  à  côté  de  quelques  corrections  trcs-essen- 
ticllcs,  des  explications  plus  étendues  sur  le  texte  roman 
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et  sur  le  tudesque,  ainsi  que  mes  réflexions  sur  les  obser- 
vations faites ,  au  sujet  de  mon  travail,  pa/r  les  savants 
estimables  qui  ont  bien  voulu  s'en  occuper  et  qiii  ont 
proposé  d'autres  versions.  J'ai  adopté  ce  qui  m'a  paru  être 
fondé  dans  leurs  critiques,  mais j  ai  signalé  en  même  temps 
les  fautes  qu'ils  ont  parfois  ajoutées  ou  substituées  aux  mien- 
nes. A  l'égard  du  morceau  sur  S^^-Eulalie,  les  Allemands 
ant  m.ontré  en  vieux  français  des  connaissances  beaucoup 
plus  approfondies  que  les  Français  eux-mêmes. 

Voici  lu  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  qui  ont  traité 
de  mon  opuscule  : 

J.  H.  BoRBABS,  Analyse  critique  de  mon  édition  de  Reinaert  de  Vos, 
dans  le  Messager  des  Sciences  et  des  Arts.  Gand  ,  1837,  tom.  V, 
pag.  504. 

Fr.  Diez  ,  Un  article  sur  les  Elnonensia  dans  les  Berliner  Jahrbucher 
fur  Wissenschaftliche  Kritik,  1839,  N"  69. 

Edelestand  Du  Méril,  Histoire  de  la  poésie  Scandinave.  Prolégomènes. 
Paris,  1889,  in-8'',  pp. 


ARTHUR  DmAi'x,  Trouvères  de  la  Flandre  et  du  Tournaisis.  Paris,  1839, 
in-8",  pp.  7-10. 

Ferdinand  Wolf,   Ueber  die  Lais,  Sequeitzen  uud  Leiche.  Heidel- 
berg,  1841,  in-8°,  pp.  117,  468  et  469. 


Lb  28  septembre  dernier  je  me  rendis  de  Bruxelles  à  Valen- 
ciennes ,  avec  le  projet  d'y  rechercher  le  chant  de  victoire  de 
Louis  m,  fils  de  Charlcs-lc-Bègue,  que  l'on  croyait  perdu  depuis 
l'an  1693.  La  bibliothèque  de  Valenciennes  renferme  les  manus- 
crits de  l'abbaye  d'EIno,  autrement  dit  de  S'-Amand,  et  s'il  pou- 
vait rester  quelque  espoir  de  retrouver  le  manuscrit,  dont  Mabilion 
avait  fait  usage,  il  était  à  croire  que  cette  bibliothèque  le  recelait. 
En  effet ,  ma  prévision  fut  vérifiée.  Après  avoir  parcouru  quelques 
centaines  de  manuscrits,  épars  parmi  les  livres  imprimés,  j'y  trou- 
vai non -seulement  ce  poème,  mais  aussi  un  autre  morceau  de 
poésie,  en  langue  romane,  écrit  de  la  même  nain. 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit  est  marqué  B,  5  ,  15  ,  de  format  in-4'', 
relié  en  peau  de  buffle,  et  porte  extérieurement,  sur  la  couver- 
ture ,  le  titre  de  Libri  octo  Gregorij  Nazanseni,  en  écriture  du 
XV"  siècle.  Au  feuillet  1",  verso,  se  trouve  en  lettres  onciales  l'in- 
dication suivante  :  In  hoc  corpore  continentvr  libri  octo  Gregorii 
Nazanzeni  epi.  etc.  Ce  titre,  le  texte  de  l'ouvrage,  ainsi  que  les 
pièces  placées  à  la  suite,  appartiennent,  par  le  caractère  de  l'écri- 
ture ,  au  IX"  siècle.  Le  tout  a  été,  sans  aucun  doute,  écrit  au  mo- 
nastère de  S'-Amand  ,  et  à-peu-près  vers  le  même  temps. 

Au  feuillet  l-il"  on  lit,  dans  une  autre  écriture  que  celle  de 
l'ouvrage  de  S'-Grégoire  de  Nazianze  ,  le  poème  latin  sur  S'""-Eulalie, 
que  nous  donnons  ci-dessous  N°  1,  et  au  feuillet  141'',  les  poèmes  en 
langue  romane  et  en  langue  tudesque  N°  Il  et  III ,  d'une  écriture 
qui  diffère  de  tout  ce  qui  précède,  mais  qui  est  la  même  pour  ces 
deux  pièces,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  fac-similc. 
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Une  quatrième  main  a  placé  au  feuillet  148a  quinze  distiques 
latins ,  commençant  par  ces  mots  :  Lis  fidei  tanta  est  quœ  germine 
prodit  amoris.  Derrière  les  distiques,  à  la  fin  du  volume,  est  écrit  : 
Liber  S''  Amandi.  Je  dois  faire  remarquer,  toutefois  ,  qu'un  petit 
poème  latin  est  tracé  par  une  cinquième  main  sur  la  partie  infé- 
rieure du  verso  du  feuillet  140,  et  finit  à  la  page  suivante. 

Dans  le  N°  I  ci-dessous  les  vers  se  suivent  à  la  ligne,  sans  in- 
tervalle. J'ai  suppléé  aux  abréviations  que  contient  ce  morceau. 
La  pièce  N°  II  se  présente  dans  l'original  avec  deux  vers  à  chaque 
ligne  (comme  au  N°  III).  Le  dernier  vers  seul  est  isolé.  Voici  les 
abréviations  de  ce  poème.  Dans  les  lignes  3,6,  10,  se  lit  do,  avec 
une  barre  sur  l'o;  dans  les  lignes  10,  20,  23  l'«  est  barré;  à 
la  ligne  11  il  y  a  psentede,  à  la  27°  est  écrit  xps ,  et  à  la  14°  xpiien, 
avec  une  barre  sur  le  p;  enfin,  à  la  ligne  17°  se  trouve  pdesse, 
avec  une^barre,  tirée  à  travers  la  queue  du  p. 

Dans  le  N"  III ,  le  manuscrit  présente ,  ligne  49  :  Spilodun  ther 
urankon  ;  ligne  40  :  he ,  et  ligne  S3  :  fian.  Le  commencement  des 
lignes  57  et  88  manque  ,  comme  ayant  été  arraché  du  manuscrit , 
et  à  la  ligne  58,  derrière  uu,  est  une  tache  qui  a  enlevé  deux  à 
trois  lettres  ,  à  l'exception  d'une  seule  queue  de  lettre  ,  ce  qui  ferait 
croire  qu'il  s'y  trouvait  un  g.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  passage ,  on 
n'y  peut  lire  d'aucune  manière  :  uuar,  uuas,  ni  uuarlh. 

Gand  ,  le  6  octobre  1837. 

HOFFMANN  DE  FALLERSLEBEN. 
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141». 


Cantica  uii-fjinis  culalic. 

Concine  suauissona  cilhara. 

Est  opère  quam  precium. 

Clangere  carminé  martyrium. 

Tuam  ego  uoce  sequar  melodiam. 

Atqiie  laudem  iraitabor  ambrosiam. 

Fidibus  cane  melos  cximium. 

Uocibus  minislrabo  sufFragium. 

Sic  pietate  sic  humaniim  ingenium. 

Fiidisse  flelum  conpellamus  ingcnilum. 

Hanc  puellam  nam  iuuenle  sub  lempore. 

Nondum  thoris  maritalibus  habilcm. 

Hostis  equi  flammis  ignis  inpiicuit. 

Mox  columbe  euolalu  obstipuit. 

Spirilus  hic  erat  eulaliae. 

Lacteolus  celer  innociius. 

Nullis  actis  régi  regum  displicuit. 

Ac  idcirco  stellis  caeli  se  miscuit. 

Famulos  flagitemus  ut  protegat. 

Oui  sibi  laeti  pangunt  armoniam. 

Deuoto  corde  modos  demus  innocuos. 

Ut  nobis  pia  deum  nostrutn  concilicl. 

Eius  nobis  acquirat  auxilium. 

Cuius  sol  et  luna  tremunt  imperium. 

Nos  quoque  mundet  a  criminibus. 

Insérât  et  bona  sideribus. 

Stemate  luminis  aureoli  deo  famulantibus. 
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II. 

1411.. 

1  Buona  pulcella  fut  eulalia. 

2  Bel  auret  corpf  bellezour  anima. 

3  Uoldrent  laueintre  li  deo  inimi. 
-1  Uoldrent  lafaire  diaule  feruir. 

5  Elle  non'  efkoltet  lef  noalf  confellierf. 

6  Quelle  deo  raneiet  chi  maent  fuf  enciel. 

7  Ne  por  or  ned  argent  ne  paramenz. 

8  Por  manatce  regiel  ne  preiement. 

9  Ni  ule  cofe  non  lapouret  omqjpleier. 

10  La  polie  fempre  non  amaft  lo  deo  naeneflier. 

11  E  poro  fut  prefentede  maximiien. 

12  Chi  rex  eret  acelf  dif  foure  pagienf. 

13  Illi  en  ortet  dont  lei  nonqi;  chielt. 

14  Qued  elle  fuiet  lo  nom  chriftiien. 

15  EUent  adunet  lo  fuon  élément. 

16  Melz  foftendreiet  lef  empedementz. 

17  Quelle  perdeffe  fa  uirginitet. 

18  Porof  furet  morte  a  grand  honeftet. 

19  Enz  enlfou  lo  gelterent   com  arde  toft. 

20  Elle  colpef  non  auret  poro  nof  coift. 

21  Aezo  nof  uoldret  concreidre  li  rex  pagienf. 

22  Ad  une  fpede  li  roueret  tolir  lo  chieef. 

23  La  domnizelle  celle  kofe  non  contredift. 

24  Uolt  lo  feule  lazfier  fi  ruouet  krift. 

25  In  figure  de  colomb  uolat  aciel. 

26  Tuit  oram  que  pornof  degnel  preier. 

27  Qued  auuiffet  denof  chriftuf  mercit. 

28  Poft  la  mort  et  alui  nof  laift  uenir.      "* 
2«       Par  foiuie  clementia. 
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R.ITIIMUS  TEUTONICUS  DE  PIAE  MEMORIAE  HLUDUICO  REGE 

FILIO     IILUDUICI    AEQ;    REGIS. 


«  Einan  kuning  uiieiz  ih.     Heizfit  her  hluduiy. 

2  Thergerno  gode  thionot.     Ih  uueiz  her  imof  lonol. 

3  Kind  uiiarth  her  falerlof.     Thef  uuarth  irao  far  buoz. 
*       Holoda  inan  truhlin.     Magaczogo  uuarth  her  fin. 

5  Gab  her  imo  dugidi.     Fronifc  githigini. 

fi       Stual  hier  in  urankon.     So  bruche  her  ef  lango. 

'  Thaz  gideilder  thanne.     Sar  mit  karlemanne. 

8  ii2a.  Bruoder  finemo.     Thia  czala  uuunniono. 

9  So  ihaz  uuarth  al  gendiot.     Koron  uuolda  fin  god. 

10  Ob  herarbeidi.     So  iung  tholon  nnahli. 

11  Lietz  her  heidine  man.     Obar  feo  lidan. 

12  Thiot  urancono.     Manon  fundiono. 

13  Sume  far  uerlorane.     Uuurdun  fumerkorane. 

14  Haranfkara  tholota.     Tiier  er  miffelebeta. 

15  Ther  iher  thanne  ihiob  uuaf.     Inder  thanana  ginaf. 

16  Nam  fina  uafton.     Sidh  uuarlh  her  guot  man. 

17  Sum  uuaf  luginari.     Suni  fkachari. 

18  Sum  fol  lofef.     Tnder  gibuozta  fih  thef. 
la  Kuning  uuaf  eruirrit.     Thaz  richi  al  girrit. 

2»       Uuaf  erbolgan  krift.      Leidhor  thef  ingald  iz. 

21  Thoh  erbarniedof  got.     Uuuiffer  alla  thia  uol. 

22  Hiez  her  hluduigan.     Tharot  far  ritan. 
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23  Hlucluig  kuning  min.     Hilph  minan  liiitin. 
2i       Heigun  fa  norlhman.     Harlo  bidiiuungan. 

25  Thanne  fprah  hluduig.     Herre  fo  diion  ih. 

26  Dot  ni  relie  mir  iz.     Al  thaz  ihii  gibiudift. 

27  Tho  nam  her  {jodef  urlub.     Huob  her  gundfanon  uf. 

28  Reit  her  thara  in  urankon.     Ingagan  northmannon. 

29  Gode  ihancodiin.     The  fin  beidodun. 

30  Quadhun  al  fromin.     So  lango  beidon  uuir  ihin. 

31  Thanne  fprah  lulo.     Hluduig  ther  guolo. 

32  142.6  Troftethiu  gifellion.     Mine  notftallon. 

33  Hera  fanta  mih  god.     loh  rair  feibo  gibod. 

34  Ob  hiu  rat  thuhti.     Thaz  ih  hier  geuuhti. 

35  Mih  felbon  ni  fparoli.     Uncihhiu  gineriti. 

36  Nu  uuillih  thaz  mir  uolgon.     Aile  godef  holdon. 

37  Gifkerit  ift  thiu  hier  uuift.     So  lango  fo  uuili  krift. 

38  Uuili  her  unfa  bina  uarth.     Thero  habet  hergiuualt. 

39  So  uuer  fo  hier  ia  ellian.     Giduot  godef  uuillion. 

40  Quimit  he  gifund  uz.     Ih  gilonon  imoz. 

41  Bilibit  her  ihar  inné.     Sinemo  kunnie. 

42  Tho  nam  her  fkild  indi  fper.     Ellianlicho  reit  her. 

43  Uuolder  uuar  errahchon.     Sina  uuidarfahchon. 

44  Tho  ni  uuaf  iz  buro  lang.     Fand  her  thia  norlhman. 

45  Gode  lob  fageda.     Her  fihit  ihef  her  gereda. 

46  Ther  kuning  reit  kuono.     Sang  lioth  frano. 

47  loh  aile  faraan  fungun.     Kyrrie  leison. 

48  Sang  uuaf  gifungan.     Uuig  uuaf  bigunnan. 

49  Bluot  fkein  in  uuangon.     Spilodun  ther  urankon. 

50  Thar  uahl  ihegeno  gelih.     Nichein  fofo  hluduig. 

51  Snel  indi  kuoni.     Thaz  uuaf  imo  gekunni. 

52  Suraan  ihuruh  fkluog  her.     Suman  thuruh  flah  her. 
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M       Her  fknncla  cehanton.     Sinan  Banton. 

54  Billeref  lidef.     So  une  hin  hio  ihef  libef. 

55  Gilobol  fi ihiiigodcf  kraft.   Hludiiiguuarlh  ihcr  figihaft. 

56  143a.    lahallenheiligon  thanc.    Sinuuarlh  iher  fijjikamf. 
57 uolar  abur  hluduiç.     Kuning  nu. . .  fali{j. 

58  garo  fo  fer  hio  uuaf.     So  uuar  fo  fef  ihurfl  uuaf. 

59  Gihalde  iuaa  truhtin.     Bi  rman  ergrehtin. 


TRADUCTIONS  ET  REMARQUES. 


L'importance  des  documents  découverts  par  M.  le 
professeur  Hoffmann  de  Fallersleben  n'a  pas  besoin  d'être 
démontrée.  Le  neuvième  siècle  nous  a  transmis  si  peu 
de  chose  des  langues  vulgaires ,  parlées  sous  les  Francs  , 
que  l'on  est  véritablement  content  de  posséder  quelques 
lignes  de  plus,  qui  puissent  nous  en  faire  connaître  les 
éléments.  En  effet ,  quel  est  l'homme  qui  ne  serait  heureux 
de  recueillir  ces  restes  des  modulations  primitives  du  lan- 
gage de  ses  pères?  Qui  ne  serait  curieux  d'entendre  d'un 
côté  les  mâles  accents  de  l'ancienne  poésie  germanique , 
et  d'observer  de  l'autre  les  premiers  efforts  qu'a  faits  la 
langue  française  au  IX^  siècle,  pour  se  dégager  des 
formes  du  latin  rustique,  et  s'élever  enfin  aux  honneurs 
de  la  langue  ludesque ,  son  heureuse  rivale ,  si  longtemps 
préférée  à  la  cour  des  rois  Francs? 

C'est  surtout  sous  ce  dernier  rapport  que  la  trouvaille 
de  mon  savant  et  respectable  ami  peut  être  regardée 
comme  une  bonne  fortune. 

Avant  d'essayer  de  traduire  et  d'expliquer  brièvement 
les  deux  derniers  morceaux,  que  M.  Hoffmann  s'est 
empressé,  en  quittant  la  Belgique,  de  livrera  la  presse 
gantoise  (les  vers  latins,  N°  i  ,  n'ayant  pas  besoin  d'inter- 
prétation ,  ce  me  semble),  je  crois  utile  d'exposer  en  peu 
de  mots  quel  était  vers  la  fin  du  1X«  siècle,  quand  ces 
morceaux  ont  été  écrits,  l'état  de  la  langue  tudesque  et  de 
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la  romane.  Jusqu'ici  on  n'avait  guères  d'autres  données 
sur  la  nature  et  le  caractère  de  cette  dernière,  à  l'époque 
indiquée,  que  les  serments  prêtés  à  Strasbourjj,  en  842, 
par  Louis-le-Geimanique  et  son  armée.  Roquefort  nous 
a  donné,  dans  le  discours  préliminaire  de  son  Glossaire, 
une  copie  figurée  de  ces  serments ,  d'après  le  plus 
ancien  manuscrit  connu  de  la  chronique  de  Nithard. 
On  a  aussi  un  mémoire  de  M.  Bonamy  *  et  un  commen- 
taire spécial  de  M.  Demourcin  sur  la  même  pièce  2.  Elle 
a  fait  constater ,  de  la  manière  la  plus  authentique ,  que 
la  langue  romane  est  née  de  la  corruption  du  latin  ; 
et  c'est  ce  que  vient  confirmer  en  tous  points  le  petit 
poème  en  l'honneur  de  S'«-Eulalie ,  que  nous  publions 
ici  pour  la  première  fois. 

Le  savant  abbé  Le  Beuf  était  d'opinion  que  les  pre- 
miers essais  de  traductions  romanes  se  sont  faits  en  Bel- 
gique, dans  le  XI«  siècle,  parce  que  l'idiome  vulgaire 
y  étant  plus  éloigné  du  latin  que  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  on  y  a  senti  plus  tôt  le  besoin 
d'avoir  des  traductions  ^.  Et  en  effet ,  plus  nous  étudions 
l'histoire  de  l'ancienne  poésie  française,  plus  nous  acqué- 
rons des  preuves ,  qui  semblent  établir  à  toute  évidence 
que  notre  pays  en  fut  le  berceau.  Les  deux  fragments 
de  poésie  romane ,  qu'a  publiés  le  même  abbé  ■*,  d'après 


1  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions,  tom.  XXVI,  p.  688-659. 

2  Serments  prêles  à  Strasbourg  par  Charles-le-Chauve ,  Louis-le- 
Germanique  et  leurs  armées  respectives,  traduits  en  français,  avec 
des  noies  et  un  spécimen  du  manuscrit.  Paris,  Didot,  1815,  in-8°. 

8  Dissertations  sur  l'histoire.  Paris,  1741,  T.  II,  png.  88. 
4  Ibid.  Il ,  pag.  326- 
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un  manuserit  du  XI"  siècle,  sont  conçus  dans  un 
dialeclo  plus  méridional,  et  ressemblent  bien  peu  au 
français  des  premiers  trouvères.  Roquefort  a  transcrit 
l'un  ';  je  ferai  suivre  ici  l'autre,  comme  pièce  de  com- 
paraison : 

Nos  e  molt  libres  o  troban 

Legendis  breus  esse  gran  marriinent 

Quant  ela  carcer  avial  cor  dolent. 

Molt  val  lo  bes  que  l'om  fai ,  e  couont 

Com  el  es  vels  que  pois  lo  soste 

Quand  ve  a  l'ora  qu'il  corps  lerai  fra  neii 

Paubre  qu'a  fait  Deus  assa  part  lo  te 

Nos  de  molx  oin  nés  no  soavem 

Vent  om  per  veltat  non  abs  pel  chanut 

O  es  es  ferras  o  a  afan  agut , 

Cellui  va  be  qui  tra  ejouent 

Ecum  es  vels  donc  etai  bonament. 

Explication  littérale  de  M.  Le  Beuf  :  «  Nous  trouvons 
en  plusieurs  livres ,  soit  légendes ,  soit  brefs  ,  qu'elle  était 
dans  une  grande  souffrance ,  quand  dans  la  prison  elle 
avait  le  cœur  dolent.  Le  bien  que  l'homme  fait  lui  vaut 
beaucoup  et  lui  est  utile ,  comme  la  chose  qui  le  soutient 
par  la  suite  quand  viendra  l'heure  que  le  corps  périra  : 
Dieu  tient  de  son  côté  le  pauvre  qu'il  a  fait.  Dans  la  mul- 
titude des  hommes,  nous  ne  nous  soucions  pas  de  nos 
proches.  On  regarde  ces  hommes  avec  mépris,  sans  pren- 
dre garde  à  leurs  cheveux  blancs,  ou,  s'ils  sont  infirmes, 
ou  bien ,  s'ils  ont  des  sujets  de  tristesse.  Celui-là  va  bien 

I  De  l'état  de  la  poésie  française  dans  les  XIl"  el  XIII'  siècles , 
pag.  279. 
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qui  parmi  les  maux  est  conlent  et  qui ,  lorsqu'il  est  dans 
l'élat  d'humilialion  ,  demeure  tranquille.  » 

Ces  fragments,  ne  remontant  qu'au  XI"  ou  tout  au 
plus  au  X«  siècle,  nous  avons  donc  ici  l'avantage  de 
publier  la  plus  ancienne  pièce  de  poésie  française  que 
l'on  connaisse. 

Les  notions  que  l'on  possède  sur  l'état  de  la  langue 
tudesque,  sous -le  règne  des  premiers  successeurs  au 
trône  de  Charlemagne ,  sont  en  bien  plus  grand  nombre. 
Pour  ne  parler  que  des  ouvrages  en  vers,  la  traduction 
paraphrasée  de  l'évangile,  du  moine  Olfried  ' ,  le  poème 
sur  le  jugement  dernier,  que  M.  Schmeller  vient  de  faire 
paraître  sous  le  titre  de  MuspilU,  les  vingt-six  hymnes 
de  l'église,  traduites  du  latin  et  éditées  par  M.  Grimm  2^ 
et  beaucoup  d'autres  pièces  encore,  ont  tout-à-fait  fixé 
l'opinion  à  cet  égard.  Les  savants  allemands  connaissent 
mieux  aujourd'hui  les  formes  de  leur  langue,  aux  épo- 
ques les  plus  reculées,  que  nous  n'entendons  en  Bel- 
gique les  règles  de  la  grammaire  flamande.  Ainsi ,  pour 
m'arrêter  seulement  au  chant  de  victoire  de  881  ,  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  publication ,  et  que  Schilter  a 
fait  imprimer  avec  tant  de  fautes,  déjà  M.  Lachmann 
avait  su  deviner  qu'il  fallait  lire,  ligne  9,  geendôt —  sin 


1  Voir  ce  que  ce  moine  a  dit  sur  l'état  de  sa  langue,  vers  l'an- 
née 888,  dans  la  préface  de  son  ouvrage  imprimé  dans  le  Thé- 
saurus antiquilalum  teulonicarum  de  Scliiltcr,  et  dont  M.  De  Reif- 
fenberg  a  donné  un  extrait  page  cviii  de  son  Introduction  à  la 
chronique  de  Philippe  Mouskes. 

2  Hymnomm  veteris  ccclesiae  XXf^I  interprelatio  theotisca.  Got- 
ting.ic,  1830,  4". 
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god,  et  non  pas  geendist....  gin  yod iz,  comme  le  porte  le 
texte  de  Schiller;  Wackernagel  avait  proposé,  ligne  12, 
sundjônô,  au  lieu  de  sin  diono ;  J.  Grimm,  ligne  18, 
fol  lèses ^  au  lieu  de  falloses ;  et  enfin  M.  Hoffmann  de 
Fallersieben,  avant  d'avoir  retrouvé  le  texte  original,  avait 
restitué,  ligne  29,  the  sin  bcidodun,  pour  thesin  bei- 
dodtin^  ligne  38,  her  giiiualt ,  pour  giuvaht ^  et  ligne  56, 
tahj  pour  sag  • . 

Le  caractère  de  la  langue  tudesque  du  IX«  siècle  étant 
donc  mieux  connu ,  et  beaucoup  mieux  que  celui  de  la 
romane,  je  puis  me  dispenser  d'entrer  à  ce  sujet  dans  de 
plus  amples  détails;  mais  il  me  reste  à  dire  un  mot  sur 
l'usage  de  l'une  et  de  l'autre  langue ,  à  cette  époque  et 
dans  cette  partie  de  la  Belgique  où  l'on  suppose  que  les 
pièces  ci-dessus  ont  été  écrites ,  c'est-à-dire ,  dans  l'ab- 
baye de  S'-Araand,  près  de  Valenciennes. 

Nul  doule  que,  dès  avant  le  VIU"  siècle,  il  n'y  eut 
en  France  une  langue  vulgaire,  que  l'on  y  parlait  dans 
le  Nord  comme  dans  le  Midi ,  avec  différentes  nuances  de 
prononciation  ,  et  que  celle  langue  du  plus  grand  nom- 
bre des  habitants  n'ait  été  le  roman-rustique,  d'où  est 
sorti  le  français  d'aujourd'hui.  Mais  l'invasion  des  Francs, 
après  avoir  fondé  le  siège  d'une  nouvelle  monarchie  sur 
les  limites  qui  séparaient  les  races  gauloises  d'avec  les 
populations  germaniques ,  fit  pénétrer  l'usage  d'un  idiome 


1  Fundgruben,  I,  p.  7-9.  Pour  l'intelligence  de  l'ancien  tudes- 
que, M.  Hofl'mann  et  son  ami  Endlicher  ont  encore  réceiument 
publié  :  Fraymenta  tlieolisca  tersionis  antiquissimae  evangelii  S.  Mat- 
thaei  et  aliquol  homeliantm,  Vindobonae,  1836,  88  pages,  grand 
in-4°:  fragments  qui  datent  du  commencement  du  VIII'  siècle. 
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élranger  jusqu'au  sein  des  provinces  {jallo-romanes, 
et  rendit  bientôt  cet  usage  obligatoire  à  un  très- grand 
nombre  de  personnes.  La  langue  ludesque  s'installa  dans 
le  pays  par  suite  de  la  conquête,  comme  plus  tard  le 
français  s'introduisit  forcément  en  Angleterre,  et  s'in- 
tronisa de  nos  jours  dans  les  provinces  flamandes  de  la 
Belgique. 

Des  savants  ont  disserté  longuement  pour  établir  que 
l'ancien  allemand  n'a  jamais  été  d'un  usage  général  en 
France,  ce  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  démontré.  Les 
habitants,  d'origine  gallo-romane,  continuant  toujours 
d'être  en  grande  majorité  dans  ce  pays  ,  il  était  impossible 
aux  Francs  d'y  détruire  l'élément  national.  Quand  le  peu- 
ple survit,  son  langage  peut  se  modifier  avec  le  temps, 
mais  il  ne  fait  jamais  place  à  une  langue  étrangère,  celle-ci 
ne  pouvant  effacer  l'autre  que  par  la  supériorité  numéri- 
que de  ceux  qui  la  parlent;  et  jamais  l'idiome  germanique 
n'a  eu  cet  avantage  en  France.  Il  était  parlé  à  la  cour  et 
dominait  dans  les  classes  supérieures  de  la  société,  mais 
à  aucune  époque  il  n'exerçait  un  empire  absolu  sur  le 
vulgaire.  Les  deux  langues  co-existaient,  et  cet  état  de 
choses  dura  fort  longtemps,  plus  longtemps  qu'on  ne  le 
croit  communément.  L'académicien  Bonamy,  dans  sa 
dissertation  sur  les  causes  de  la  cessation  do  la  langue 
tudesque  en  France,  ne  craint  pas  d'affirmer  qu'au  com- 
mencement de  la  troisième  race  il  n'y  avait  déjà  plus  pei^- 
sonne  en  France  qui  la  parlât  '.  Mes  savants  compatrio- 
tes Raoux  et  De  Reiffenberg ,  à  l'exemple  de  Fleury  et  de 

1  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  torae  XXIV,  pag.  669. 
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Roquefort ,  ont  avance  que  S'-ÎVorbert ,  prêchant  à  Valen- 
ciennes  en  1119,  s'est  vu  obli{jé  de  s'exprimer  en  Ian{jue 
romane,  la  teiitoniquc  y  étant  entièrement  ignorée  du 
peuple  '.  C'est  une  erreur.  Voici  le  texte  de  la  relation 
contemporaine  sur  laquelle  mes  honorables  collègues  à 
l'Académie  appuient  leur  raisonnements  :  Cuin  tribus 
venit  (Norbertus)  Valentinas  sabbato palmarum.  In  cras- 
tinum  ergo  fecit  sermonem  ad populuffi ,  vix  adhuc  aliquid 
sciens  vel  intelligens  de  lingua  illa,  roniana  videlicet,  quia 
numquam  eam  didicerat.  Sed  non  diffidebat  quin,  si  ttio- 
terna  lingua  verbum  Dei  adoriretur,  spiritus  sanctus,  qui 
quondam  centtim  viginti  lingiiarum  erudierat  divcrsitor- 
tem,  linguae  teutonicae  barbariein ,  vel  latinae  eloquen- 
tiae  diflicultatem ,  auditoribus  habilem  ad  intelligen- 
dum  faceret^.  Si  j'entends  bien  ce  récit,  il  signifie  que 
S*-Norbert  était  hors  d'état  de  faire  un  sermon  dans  la 
langue  romane ,  parlée  par  le  peuple  de  Valenciennes , 
parce  qu'il  n'avait  jamais  appris  cette  langue.  Cependant, 
par  le  peu  qu'il  en  savait ,  il  avait  été  à  même  de  remar- 
quer qu'il  existait  une  grande  affinité  entre  elle  et  le  latin  ; 
et  comme  le  peuple  entendait  tant  soit  peu  le  tudesque, 
il  n'hésita  pas  à  prêcher  dans  celte  dernière  langue,  qu'il 
leur  rendit  compréhensible  en  s'exprimant  dans  des  ler- 


1  FiKURY,  Histoire  ecclésiastique ,  édition  de  Bruxelles,  tom.  XIV, 
p.  269  et  270  ;  —  Roqciiort  ,  Glossaire  de  la  langue  romane,  loin.  [, 
Discours  préliminaire,  p.  XXV;  —  Raoc\,  Ancienne  démarcation 
des  pays  flamands  et  wallons,  dans  les  Nouveaux  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  tuni.  IV,  pag.  -427;  —  De  Reiffe^berg,  Chroni- 
que de  Philippe  Mouskes ,  I,  Introduction,  pag.  CXXVI. 

2  Acta  Sanclorum  Junii,  vol.  I,  p.  827. 
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mes  très-Tulçnires ,  et  en  entremêlant  son  discours  de 
quelques  citations  latines.  Les  mots  tton  diffidebat  quin 
spirttus  sanctus  Itnguae  teutonicae  barbariem  miditO' 
ribus  habilem  ad  inteïïtgendum  faceret  ne  laissent  pas 
de  doute,  ce  me  semble,  sur  l'emploi  que  le  saint  a  fait 
en  cette  circonstance  de  sa  langue  maternelle ,  qui  ëlait 
le  dialecte  de  Clèves ,  peu  différent  du  langage  de  la  Flan- 
dre et  du  Brabant.  Le  boUandiste,  auquel  nous  devons 
la  publication  des  actes  de  S'-Norbert,  ne  s'est  pas  mépris 
sur  le  sens  des  paroles  :  il  a  marqué  en  marge  :  Valen- 
cenis  teiitonicè  concionans  intelligitur,  assertion  que 
Verhoeven  et  Van  Wyn  ont  répétée  après  lui  ' . 

Si  donc  le  tudesque  n'avait  point  entièrement  disparu 
en  1116  de  cette  partie  du  Hainaut ,  où  est  située  la  ville 
de  Valenciennes ,  à  plus  forte  raison  peut-on  croire  qu'il  y 
était  su  et  parlé  environ  deux  cent  trente  ans  auparavant. 
Aussi  voyons-nous  que  la  même  main ,  qui  traçait  alors 
dans  un  codex  de  l'abbaye  de  S'-Amand ,  près  de  Valen- 
ciennes ,  quelques  rimes  en  langue  romane ,  à  la  louange 
de  sainte  Eulalie,  a  su  y  inscrire  également  XEpinikion  en 
langue  leutonique  destiné  à  célébrer  la  victoire  du  roi  de 
France,  de  l'année  881 .  Je  regrette  que  M.  Hoffmann  n'ait 

1  G.  F.  Verooeven  ,  Algemeyne  inleyding  tôt  de  Belgische  historié, 
bladz.  183;  —  H.  Van  Wyi»  ,  Historische  en  lelterkundige  avondston- 
den,  1,  blndz.  22-4.  —  J'ajouterai  qu'en  1147  un  prédicateur  fla- 
mand nommé  Arnoud  alla  prêcher  la  croisade  dans  quelques  pro- 
vinces françaises.  Il  s'y  fit  accompagner  par  un  moine  appelé 
Lambert,  qui  reproduisit  ses  sermons  en  langue  romane,  pour 
les  faire  comprendre  par  les  bourgeois  et  les  habitants  de  la  cam- 
pagne. Voir  Ed.  Le  Glay ,  Histoire  des  comtes  de  Flandre,  tome  !''', 
p.  851. 
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pas  eu  le  temps  de  comparer  l'ëcriture ,  figurée  dans  le 
fac-similé ,  avec  celle  de  plusieurs  manuscrits  de  la  dite 
abbaye ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Catcdocjus  vete- 
rtim  Ubronim  MSS.  monasterii  Elnonensis ,  que  l'on 
trouve  en  tête  du  premier  volume  de  la  Bibliotheca  Bel- 
gica  manuscripta  de  Sanderus  '  :  peut-être  aurait-il 
trouvé  que  les  deux  poèmes  sont  dûs  à  la  plume  du  savant 
moine  et  poète  Hucbald  2,  que  protégeaient  beaucoup 
Charles  le  Chauve  et  les  enfants  de  ce  roi  ^.  On  sait  que 
ce  moine  florissait  à  S*-Amand  à  l'époque  dont  nous 
parlons  ^,  qu'il  y  forma  de  nombreux  disciples,  et  qu'il  se 
distingua  particulièrement  par  ses  poésies  et  par  son  ha- 
bilité dans  la  musique  ^.  Lui-même  a  eu  soin  de  nous 
apprendre  qu'il  aimait  à  composer  des  chansons  {canti- 
lenœ)  ",  et  quand  on  ajoute  à  cela  ses  relations  fréquentes 

1  Le  livre  de  S'-Grégoire  de  Nazianze ,  d'où  on  a  tiré  ces  mor- 
ceaux ,  y  est  désigné  sous  le  N°  1 12  ,  à  la  page  42. 

2  Je  dis  peul-élre,  comme  une  simple  conjecture.  M.  Diez  me  le 
fait  presque  alTirraer  :  «  H'  Willems,  dit-il,  glaubt  in  diesen  Gedich- 
ten  die  Schriftzûge  des  gelehrten  Mônches  und  Dichters  Hucbald , 
der  bei  Karl  dem  kahlen  und  dessen  Kinderen  in  Gunst  und  mit 
dem  Hofe  Ludwig's  III  in  Beziehung  stand  zu  erkennen ,  »  et  il  en 
tire  la  conséquence  «  ein  Umstand ,  der  fur  die  Geschichte  beider 
Denkmiiler  nicht  gleichgûltig  ist.  i> 

3  Dans  un  ancien  catalogue  du  monastère  de  S'-Amand  trouvé 
in  fine  pervelusti  cujusdam  codicis,  on  lisait  à  quelques  articles  : 
Hic  codex  scriptus  est  cura  et  providentia  Hugbaldi.  Cfr.  Sandercs  , 
1.  1.  pag.  29. 

■4  II  est  nommé  Hucboldus  dans  le  Brève  chronicon  Elnonense,  à 
l'année  893,  apud  Marteue,  Thésaurus  anecdotorum,  111,  p.  1395. 

6  Sic.  Gïhbl.,  ad  annum  879.  —  Histoire  littéraire  de  la  France, 
VI,  p.  211.  —  E.  De  Coussemaker,  Mémoire  sur  Hucbald  et  sur  ses 
traités  de  Musique,  Paris,  1841  ,  pages  39-134. 
j/     6  Annales  Benedict. ,  III ,  p.  691,  et  YHist.  lit.  de  la  France,  VI , 
p.  216. 
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avec  la  cour  du  roi ,  vainqueur  au  combat  de  881 ,  il  faut 
avouer  que  les  apparences  sont  bien  favorables  à  ma 
supposition. 

En  soutenant  que  la  langue  tudesque  n'était  pas  encore 
lout-à-fait  inconnue  à  Valenciennes  au  commencement 
du  XII"  siècle,  je  suis  loin  ,  toutefois,  de  prétendre  qu'il 
dût  en  être  de  même  dans  les  provinces  plus  méridio- 
nales de  la  France,  comme  l'ont  pensé  quelques  écri- 
vains estimables.  M.  De  Roquefort,  après  avoir  dit  dans 
son  Mémoire  couronné  sur  l'état  de  la  poésie  française 
dans  le  XII*  et  le  Xlll"  siècle,  page  25  :  «  C'est  de  la  Flan- 
dre, de  l'Artois,  et  particulièrement  de  la  Normandie, 
que  nous  vinrent  les  premiers  écrits  en  romane  fran- 
çaise; »  se  reprend  dans  un  errata,  page  479  :  «  Je 
retranche  les  deux  provinces  de  la  Flandre  et  de  l'Artois , 
citées  par  Fontenelle,  parce  que  dans  le  Chromcon  cen- 
tulense,  lib.  111,  cap.  XX,  ou  le  Recueil  des  historiens 
de  France,  tome  XI,  pag.  99  et  Préf.  pag.  25,  il  est  dit 
que  dans  le  XI"  siècle  le  peuple  de  ces  contrées,  y  com- 
pris celui  de  Ponthieu ,  parlait  et_  chantait  encore  en 
langue  tudesque ,  par  conséquent  les  écrits  en  roman 
devaient  encore  être  rares ,  et  il  ne  devait  y  en  avoir  que 
fort  peu.  » 

En  invoquant  le  témoignage  de  la  chronique  de  S*-Ri- 
quier  en  Ponthieu  {Centulense) ,  le  bénédictin,  auquel 
nous  devons  la  préface  du  IX"  (non  pas  du  XI«)  volume 
des  Historiens  de  la  France,  dit  en  effet  :  «  Ces  vers 
teuloniques,  chantés  en  l'honneur  de  Louis,  fils  de  Louis- 
le-Bégue  ,  lorsqu'en  881  il  eut  vaincu  les  Normands,  ont 
été  trouvés  par  D.  Mabillon  dans  un  MS.  de  S'-Amand 
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et  traduits  en  latin  par  le  savant  Schiller.  Hariulfe  dans 
la  chronique  de  S'-Riquier,  liv.  III,  ch.  20,  parle  ainsi 
de  celle  victoire  de  Louis  et  du  cantique  en  question  : 
Cet  événement  avec  ses  circonstances  est  non-seulement 
consigné  dans  les  histoires,  mais  le  souvenir  s'en  conserve 
parmi  les  gens  du  pays,  qui  le  chantent  encore  tous  les 
jours.  »  La  même  assertion  est  répétée  par  M.  Des  Roches 
dans  son  Epitome  historiée  belgicœ,  tome  I»',  pag.  214  : 
«  Laeti  hujus  rejjionis  incolœ  tune  Ludovico  liberalori 
illa  concinuerunt  Epinicia  seu  de  parla  Victoria  carmina 
quaî  Schilterus  edidit  ;  egregium  antiquae  nostrae  linguae 
monumentum;  unde  palet  nono  saîculo  citra  Sequanam 
Belgarum  linguam  nondum  exolevisse,  nec  quidem  un- 
decimo  penilus  exslinclam  ;  nam  Hariulfus ,  qui  lune 
temporis  Centulense  Chronicon  scripsit,  disertis  verbis 
ait  tune  etiara  illa  carmina  in  omnium  incolarum  ore 
fuisse.  »  Dans  un  autre  ouvrage  le  même  auteur  affirme 
de  nouveau  que  l'Epinikion  de  881  :  «  éloit  chanté  dans 
le  XI"  siècle  par  les  habitants  du  Ponthieu  et  des  autres 
terres  voisines  de  l'endroit  où  s'était  livré  la  bataille  ^.  » 
Une  note  de  M.  Lesbroussart  sur  les  Annales  de  Flan- 
dre, par  D'Oudegherst ,  ferait  penser  que  c'était  même 
le  dialecte  flamand  que  l'on  parlait  alors  en  France  : 
«  Nous  croyons  pouvoir  avancer  (y  est-il  dit)  qu'au  X"  siè- 
cle la  langue  flamande  était  en  usage  bien  au-delà  des 
provinces  au  midi  de  la  Lys ,  c'est-à-dire ,  au  moins  dans 
toute  la  Picardie.  Le  moine  Hariulphe,  qui  écrivait  à 
peu  près  à  cette  époque ,  rapporte  qu'on  chantait  par- 

1  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas,  in-4",  page  44. 
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tout,  dans  cette  province,  les  vers  teutoniques  composés 
en  l'honneur  de  Louis,  fils  de  Louis-le-Bégue ,  lorsqu'en 
881  il  eut  vaincu  les  Normands  '.  »  Enfin,  M.  l'abbé  De 
la  Rue  s'en  est  forgé  un  argument  à  sa  manière,  dans  la 
préface  de  son  Essai  historique  sur  les  bardes,  les  jon^ 
yleiira  et  les  trouvères.  D'autres  écrivains,  comme  par 
exemple  M.  l'abbé  Le  Beuf ,  M.  Raoux  et  M.  De  Reiffen- 
berg,  se  sont  contentés  d'avancer  qu'au  témoignage  d'Ha- 
riulphe  la  victoire  de  881  était  rappelée  et  célébrée  par  les 
chants  des  habitants  de  la  Picardie,  mais  que  le  texte  du 
chroniqueur  ne  dit  pas  précisément  que  l'on  chantât  en 
langue  teutonique  '-.  »  El  voilà  comme  des  savants  très- 
estimables  se  copient ,  sans  avoir  examiné  ce  que  contient 
réellement  le  Chronicon  Centulense,  qu'ils  citent  l'un 
après  l'autre  !  Hariulphe  ne  dit  rien  de  tout  ce  que  l'on 
vient  de  lire  :  il  ne  parle,  ni  d'un  chant  par  lequel  le 
peuple  aurait  célébré  la  victoire  de  881,  ni  de  la  langue 
dans  laquelle  ce  chant  aurait  été  composé.  Voici  le  texte 
du  Chronicon  Centulense,  que  ce  moine  a  achevé  en  1088: 
«  Post  morlem  Hludogvici,  filii  ejus  Hludogvicus  et  Kar- 
lomannus  regnum  inter  se  dispertiunt.  His  ergo  regnan- 
tibus,  conligit  Dei  judicio  innumerabilem  barbarorum 
mullitudinem  limites  Franciœ  pervadere,  agente  id  rege 
eorum  Guaramundo,  qui  multis,   ut  fertur,  regnis  suo 


1  Annales  de  la  Flandre,  de  P.  D'Oudegherst,  cditton  iu-8", 
de  1789,  tome  I,  page  9. 

2  Mcinoirc  de  l'abbé  Le  Beuf,  dans  le  XXIV"  volume  des  Mémoire» 
de  V Académie  des  inscriptions,  page  699.  —  Raoux,  Ancienne  dé- 
marcation des  pays  flamands  et  wallons,  page  ■447.  —  De  RsiriEKBERe, 
Chronique  de  Pk.  Mouskes  ,  1 ,  Introduction  ,  page  CXI. 
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dirissiino  imperio  subactis,  etiam  Francité  voluit  domi- 
nari,  persuadente  id  fieri  quodam  Esimbardo  franci- 
genâ  nobili,  qui  reyis  Hludogvici  animos  ofFenderat, 
quique  genitalis  soli  prodilor ,  genliura  barbariem  nos- 
tros  fines  visere  hortabatur.  »  De  loul  ceci  pas  un  mot 
dans  la  chanson  tudesque,  si  ce  n'est  que  les  deux  fils 
de  Louis-le-Bégue  se  partagèrent  l'empire  (ligne  7  :  Thaz 
gideilder  thanne  sar  mit  Karlemanné);  ni  Garamond, 
(Gurmund?)  ni  Eisenbard  ne  figurent  dans  la  chanson. 
Continuons  :  «  Sed  quia  quamodo  sit  factum  non  solum 
historiis,  sed  eliam  patriensium  memoriâ  quolidie  reco- 
litur  et  cantatur ,  non  pauca  memorantes ,  cœtera  omit- 
tamus .  ut  qui  cuncta  nosse  anhelat ,  non  nostro  scripto , 
sed  priscorum  auctoritate  doceatur  ' .  »  Il  ne  s'agit  pas 
ici,  comme  on  voit,  d'un  chant  de  victoire,  mais  de 
quelques  chansons  de  gestes  retraçant  les  malheurs  des 
invasions  Normandes ,  et  rien  n'indique  que  ces  chansons 
fussent  composées  en  langue  tudesque.  Est-il  probable, 
d'ailleurs,  qu'on  ait  connu  à  l'abbaye  d^  S'-Riquier  en 
Ponthieu  un  poème  selon  toutes  les  apparences  écrit  à 
S*-Amand?  Ce  n'est  que  66  lignes  plus  bas  qu'Hariulphe 
fait  mention  de  la  victoire  du  roi  Louis,  en  ces  termes: 
«  Praedictus  ergo  Hludogvicus  rex  in  pago  Vimraaco  cum 
eisdem  genlibus  bellum  gerens ,  triumphum  adeptus  est, 
interfecto  eorum  rege  Guaramundo.  »  Au  surplus,  il 
n'est  pas  certain  qu'Hariulphe  soit  précisément  l'auteur 
de  ce  que  l'on  vient  de  lire ,  l'ouvrage  ayant  été  composé 
en  partie  par  un  chroniqueur  plus  ancien ,  comme  il  le 

1  Spicilegium  d'AcHSRi,  ëdit.  1723,  II,  p.  822. 
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déclare  lui-même  :  «  Eqo  fraler  Hariulfus,  monaslcrii 
beali  Hicharii  humilis  monachus ,  hoc  de  sancli  loci  nos- 
tri  nobilitale  vel  utililalibus  àDovano Saxotcalo  anleplurcs 
annos  inchoatum  opus  Deo  auxiliante  perficiens ,  obsecro 
omnes...  ut  hœc...  qualicumque  modo  deperire  non 
permiltant.  Completum  est  autem  istum  opus  humani- 
talis  filii  Dei  anno  MLXXXVIII.  » 

Ce  que  l'on  vient  de  lire  suffira  pour  rectifier  beau- 
coup d'idées  erronées  au  sujet  des  vers  ludesques  en 
l'honneur  de  Louis  III  ;  il  me  paraît  démontré  qu'il  est 
fort  incertain  que  l'on  ait  chanlé  en  allemand  dans  la 
Picardie ,  vers  la  fin  du  XI®  siècle.  La  romane  française 
était  alors  devenue  la  langue  générale.  Ceci  m'amène  à 
en  donner  encore  un  échantillon,  que  M.  Hoffmann  de 
Fallersleben  a  trouvé  dans  un  manuscrit  sur  parchemin , 
écriture  du  XII«  siècle,  appartenant  à  M.  Dumorîier,  à 
Tournai ,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  et  de 
l'Académie  de  Bruxelles.  Ce  sont  des  gloses ,  qui  occupent 
une  page  et  demie  du  manuscrit ,  et  portent  pour  titre  : 

GLOSE  SUB  SILENCIO  LEGENDE. 

Je  m'abstiendrai  de  commenter  cette  pièce,  et  je  la 
livre  ici  textuellement  : 

Sabocus  seut. 

Platanus  pUunus, 

Âries  et  ninea.  i.  carcloia.  quibus  oppida  capiuntur. 

Fuligo  auia, 

Fulica  auis  cormareg. 

Alcionc  meta. 

Altea  uuimalila. 

Assatura  harsta. 
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Jocincr  uUier. 

Culumbar.  uinculum  colli.  i.  cafcan. 
Cantus  carri  ganta. 
Huinerulus.  ûéce. 
Axis,  ascil. 
Radius,  rat. 

Ratiotinatio.  detratnemens. 
Ratioculum.  arrainemens. 
Abies  arbor.  i,  sap.  grecc  ilicitur  elates. 
Alietus  uulgo  spretfiarius  .dici(ur. 
Absturco  terciol. 
Ardea  hairum. 

Mantica  zaberna  et  clitella  unum  sunt. 
Capito  prisais  qui  uulgo  dicitur  cauesnus, 
Rumbus  slurio. 
Miluus  scorpular. 
Coturnix  quaquila. 

Geliina  garba  a  gcnu  et  uerl^p  ligp  et  maiiu  dicta. 
Lvricula  trella.  uel  esni^ria. 
Ipocaustorium  caminea. 
Aes  campanum  spisa  uocatur. 
Circinus  compas. 
Angularia  squera. 
Ascia  tella. 
Valgium  lofa. 

Tribulus  carduus  uel  raisce.  Item  rabus  moru»  ae\  raùce. 
Isatis  toaisdus.  walda  secundum  phisicos  rubea  maior  uoca- 
tur. Guarantia  rubea  minor  quanivis  et  sandix  uocatur. 
Cicuta  cacua. 

Arbutus.  Ârbor.  i.  botonarius, 
Crustumia.  uolemus.  i.  parmenier. 
Coctanus  coenier. 
Flauus  blundus. 
Cambaca  croce. 
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Passons  maintenant  à  la  traduction  du  poërac  en  lan- 
gue romane  N°  11,  et  faisons  observer  d'abord  que  ce 
fragment  est  écrit  avec  beaucoup  de  fautes  qui  tiennent  à 
l'enfance  de  la  langue.  Elles  prouvent  le  peu  de  fixité  de 
son  orthographe  naissante  ;  par  exemple,  le  mot  roveret, 
V.  22  y  est  écrit  ruovet  deux  lignes  plus  loin,  le  M  de  omqi 
y.  9  devient  N  v.  13  ;  l' en  v.  6  se  lit  m  v.  25  ;  \et  qui  se 
trouve  aux  verbes  placés  à  la  troisième  personne  man- 
que aux  vaols perdesse  v.  17  et  arde  v.  19,  etc. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  bien  comparer  ma 
version  je  transcrirai  d'abord  le  texte  original,  en  y  faisant 
ce  seul  amendement  orthographique  qui  consiste  à  chan- 
ger r  u  consonne  en  v  et  à  séparer  ou  réunir  les  mots  ou 
syllabes,  qui  se  présentent  d'une  autre  manière  dans  le 
manuscrit.  M.  Hoffmann  de  Fallersleben  nous  a  donné 
des  preuves  de  tant  d'exactitude  dans  ses  copies  que  nous 
ne  pouvons  y  soupçonner  la  moindre  infidélité.  Je  ne 
réclame  qu'une  seule  correction  :  elle  concerne  le  mot 
laveintre  v.  3,  où  je  crois  devoir  lire  laveincre.  On  sait 
combien  il  est  difficile  de  distinguer  les  lettres  o  et  ^  dans 
l'écriture  dp  la  plupart  de  pareils  documents.  Toutefois  il 
est  bon  d'ajouter  (et  M.  Diez  l'a  déjà  fait  observer)  que  dans 
la  chanson  de  Roland  p.  86  on  trouve  deux  fois  veintre, 
pour  veïncre. 

Sous  chaque  mot  du  texte  roman  je  placerai  son  équi- 
valent en  latin  et  en  français. 

>  Buona     pulpella    fut     Eulaiia. 
Bonii        puella  fuit     Eulaiia. 

Bonne       pucellc         fut      Eulalic. 


(SO) 
2  Bel  avret    corps     bellezour    anima. 

Pulchrum  habebat  corpus,     pulchriorein  animam. 
Bel  avait      corps        plus  belle       ame. 

Voldrent     la     veincre     li     deo     inimi. 

F'oluerunt     xllam  vincere        illi   deo       inimici. 
Voulurent     la        vaincre      les  ennemis  de  Dieu. 

4  Voldrent  la  faire  diavie  servir. 
yoluerunt  illam  facere  diabolo  gervire. 
Voulurent     la       faire       le  diable  servir. 

5  Elle     non     eskoltet    les     mais     conseilliers. 

nia       non       auscultât      illos    malos      consiliarios. 
Elle       n*         écoute  [point^  les  mais      conseillers. 

mauvais. 

6  Qu'  elle     deo     raneiet     chi     maent     sus     en     ciel. 
Çuod  illa      deo        renearet      qui      manet       super    in       coelo. 

dencgaret 

Qu'      elle     Dieu     renie         qui       maint        sus       en      ciel. 

demeure 

1  Ne  por  or  ned  argent  ne  paramenz. 
Née  pro  aura  nec  argento  nec  paramentis. 
Ni      pour     or      ni        argent        ni       paraments. 

parures 

8  Por    manatce     regiel     ne    preiement. 

Pro      mina  regali       nec     precamento. 

Pour     menace         régal        ni       priement. 

faveur  royale  prière 

9  Ni     ule    cose     non     la     povret     omqi     pleier. 

Nec    ulla     causa     non      illam  poterat      unquam  plicare. 

res 

Nulle    chose  ne        la        pouvait     onques    plier. 
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•0  La    polie    sempre     non    araast    lo    deo    meneslier. 
Illam  puellam[ut\setnpernon    amasset     illud  dei      ministerium. 

amaret 

La       pucelle  que  toujours  n'    aimât         le       service  de  Dieu. 

H  E     por     o     fut     presentede     Maximiien. 
Et  propter  hoc  fuit    praesentata         Maximiano. 
Et    pour      ce   fut     présentée  à  Maximien. 

12  Chi     rex     erel     a     cels     dis     sovre     pagienz. 
Qui     rex      erat         istis  diebus  iuper       paganos. 

Qui      roi       était      à       cels     dis        sur  les  payens. 

en  CCS  jours 

I»  Hli     enorlet    (dont     lei     nonqi     chielt.) 

Ille     exhortatur    {de  quo   et        nunquam  cura.) 
Il        exhorte  (dont  à  elle  onqucs  ne  chaut.) 

ce  dont 

14  Qued     elle     fuiet     lo     nom     christiien. 

Quod       illa       fugeret  illud  nomen    christianuin. 
Qu'  elle      fuie        le       nom       chrétien. 

15  EU     ent     adunet     lo     suon     elementum. 
Illa     indè    adunat       illud  suum      elementum. 
Elle     en  unit  plus  fort       son  élément. 

principe 

16  Melz     sostendreiet     les     empedemenz. 

Melius    sustentaret  illa     impedimenta. 

Mieux     soutiendrait        les      impediments. 

adversités 

"  Qii'     elle     perdesse     sa     virginitet. 
Quin    illa      perdidisset     suam  virginitatem. 

jierderet 

Qu'        elle       perdit  sa        virginité. 
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18  Por     os     furet     morte     a     grand     honestet. 

Pro      eU     fuerat      mortua     cum  grandi     houestate. 

Proplerea  ett 

Pour     ces    fut  morte      à       grande     honêteté. 

ces  motifs      est  honneur 

19  Enz     en     l'     fou     la     getterent     com     arde     test. 
Nom     in     illutn  focum  illam  jecerunt        cum       ardet     cito. 
Ains      en     le       feu       la      jetèrent        comme    arde      tôt. 

sitôt    qu'il    brûle 

20  Elle     colpes     non     avret     por     o     nos     coist. 
llla      culpam      non       habuerat  proplerea    nobi»    patet. 

Elle      coulpe       non       avait  ;     par  cela  il    nous  est  démontré. 

21  Aezo  nos  voldret  concreidre  Ji  rex  pagiens. 
Quod  nos  voluit  concredere  ille  rex  paganut. 
Ce  que    nous     voulut  croire  ce     roi        payen. 

impaler 

22  Ad     une     spede     li     roveret     tolir     lo     chieef. 
Cum  una       spatha     illi     rogaverat     tollere    illud  eaput. 
A         une      épée        lui     commanda  de  tollir  le     chef. 

Avec  la        lète 

23  La     domnizelle     celle     kose     non     contredist. 
llla    domicella  isti         causae  non       contradicit. 
La       demoiselle         à  cette  chose     ne         contredit. 

24  Volt     lo     seule     lazsier     si     ruovet     Krist. 
P^ull     illud  solum      linquere    si      rogat  Christus. 

illam    terram 

Vent      le      sol  laisser       si      l'exige       le  Christ. 

monde  qailtcr 

23  In     figure    de     Colomb    volât    a     ciel. 
In     figura  Columbae    volât      ad    coelum. 

En      figure      de        Colombe     vole        au     ciel. 
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26  Tuit     oram     que     por     nos     degnet     preier. 

Toti      oretnuâ     quod     pro       nobis     dignetur    precari,    ' 

CttHfti 

Tous      prions     que       pour    nous     elle  daigne  prier. 

27  Oued     avuisset     de     nos     Chrislus     raercit. 
Quod       hahuistet       de      nobis     Chrislus       misericordiam . 

habcrct 

Que  ait  de    nous     le  Christ      merci. 

»  Post      la     mort     et     a     lui     nos     laist     venir. 
Post         niant  mortem  et      ad    eum    nos       linquat  venire. 

sinut 

Après       la        mort     et      à       lui     nous     laisse      venir. 


M  Par     souve     clementia 

Per      suam        clemenliam. 
Par       sa  clémence. 

Ma  version  littérale  deviendra  plus  compréhensible 
en  la  reconstruisant  en  langa{je  moderne  et  au  moyen 
de  quelques  paraphrases  ou  expUcations ,  que  je  mettrai 
en  italiques. 

V  1   Eulalie  était  une  vierge  accomplie, 

2  Possédant  un  beau  corps  et  une  arae  plus  belle  encore  : 
8  Le»  ennemis  de  Dieu  Toulurent  en  faire  la  conquête; 
A  Ils  Toulurent  la  vouer  au  service  du  diable; 
Ë  Mais  elle  n'écouta  point  ces  mauvais  conseillers 

6  Qui  l'a  poussaient  à  renier  son  Dieu,  qui  réside  au  haut  des 

7  Ni  pour  or,  ni  pour  argent,  ni  pour  parures,  [cienx, 

8  Menace ,  faveur  royale ,  ou  prière  : 

9  Rien  ne  pouvait  la  faire  fléchir, 

10  La  jeune  fille,  pour  qu'elle  n'aimât  pas  toujours  le  service  do 

11  Pour  cela  elle  fut  présentée  à  Maximien,  [Dieu. 


(34) 

18  Qui,  pour  lors,  était  roi  des  payens. 

18  Celui-ci  l'exhorte,  ce  dont  elle  ne  se  soucie  pas, 

14  A  abandonner  le  nom  chrétien  : 

18  Elle  n'en  devint  que  plus  forte  dans  ses  principes  religieux. 

16  Elle  aima  mieux  subir  toutes  les  adversités 

17  Que  de  perdre  sa  virginité. 

18  C'est  pourquoi  elle  est  morte  avec  grand  honneur; 

19  Car,  ils  la  jetèrent  sur  le  feu,  sitôt  qu'il  commençait  à  brûler, 

20  Innocente  de  tout  crime.  Nous  apprenons  par-là 

21  Ce  que  le  roi  payen  voulut  nous  imputer. 

22  II  commande  de  lui  enlever  la  tète  par  une  épée. 
2S  A  cela  la  demoiselle  ne  dit  mot  : 

2-4  Elle  veut  quitter  le  monde  si  le  Christ  l'exige. 

25  Sous  la  figure  d'une  colombe  elle  vole  au  ciel. 

26  Prions  tous  que  pour  nous  elle  daigne  intercéder, 

27  Afin  que  le  Christ  nous  ait  à  merci 

28  Après  la  mort,  et  à  lui  nous  laisse  venir, 

29  Par  sa  clémence. 

Remarques.  Dans  la  première  édition  de  cet  opuscule 
j'ai  dit  :  «  Le  martyre  de  S^e-Eulalie  est  raconté  dans  les 
Acta  Sanctorum  Februarii,  tome  II ,  pages  577  et  578 , 
d'après  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  S*-Maximin,  à 
Trêves ,  ainsi  que  dans  le  Martyrologium  Usuardi.  » 
C'est  une  erreur.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Ste-Eulalie  de 
Barcelone,  que  l'on  fêle  le  12  février  et  dont  les  actes 
ne  sont  pas  authentiques ,  mais  de  S^o-Eulalie  de  Merida 
en  Espagne,  morte  en  304 ,  dont  la  fête  tombe  au  10  dé- 
cembre ,  et  sur  le  martyre  de  laquelle  il  existe  une  hymne 
du  poète  latin  Prudence  son  compatriote  presque  contem- 
porain. J'avais  été  trompé  par  la  confusion  des  faits 
que  l'on  attribue  à  Tune  et  à  l'autre  sainte  de  ce  nom. 
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Toutes  deux  ont  (5té  jetées  dans  les  flammes;  de  foutes 
deux  on  rapporte  qu'en  mourant  il 

Sortoit  de  la  bouche  d'elle 
Une  blanche  colombelle, 
Qui  vola  lout  droit  aux  cicux  : 
C'estoit  l'esprit  glorieux 
De  la  sacrée  pucelle  l. 

Puis,  plusieurs  écrivains  très-respectables  avaient  déjà 
confondu  les  légendes  de  ces  deux  martyres,  entre  autres 
l'évêque  de  Venise,  Pierre  De  Natalibus,  dans  son  Cata- 
logue desISaints  2. 

Le  poème  qui  nous  occupe  ici  est  conçu  en  vers  de 
dix  à  douze  syllabes ,  en  ne  comptant  point  pour  un  pied 
quelques  lettres  finales,  telles  que  l'e  muet,  et  et  ent; 
comme  par  exemple  dans  ce  vers  : 

Enz  en  Tfou  la  getterent,  com  arde  tost. 

Les  rimes  de  l'une  et  l'autre  pièce  ne  sont  pas  à  pro- 
prement parler  des  rimes,  mais  des  assonances,  s'ap- 
puyant  sur  les  voyelles  ,  sans  égard  aux  consonnes.  Ainsi, 
servir  rime  avec  inimi ,  conseilliers  avec  ciel,  chielt  avec 
christien ,  pagiens  avec  chieef,  et  ciel  avec  prêter.  On  peut 

1  Traduction  de  l'hymne  de  S"'-Eulalie  de  Prudence,  que  l'on 
trouve  dans  V Histoire  de  la  vie,  mort ,  passion  et  miracles  des  Saincts, 

^/Lyon  1593,  in-fol.,  col.  2086.  Pour  le  texte  original  de  cette 
hymne  je  me  sers  de  Aurelii  Prudentii  démentis  viri  consularis 
Hymni.  Col.  Agrip.  1588.  in-lS". 

2  Pétri  de  Nataiibds  Catalogus  Sanctorum  et  gestorum  corum  ex 
diversis  votuminibus  collectus,  liber  priraus.  De  Sanctis  in  mense 
decembris  occurrentibus ,  cap.  54.  J'ai  sous  les  yeus  l'édition  de 
Venise,  in-4°,  de  151-4. 
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consulter  sur  les  règles  de  cette  versification  l'exceilent 
article  de  M.  Raynouard  dans  le  Journal  des  Savants  de 
l'année  1833,  pages  385-396. 

Quelques  intentions  euphoniques  sont  remarquables  : 
on  a  ajouté  un  d  final  pour  empêcher  l'hiatus  ou  élision. 
Ainsi,  que  est  écrit  qued  dans  les  t»  14  et  27,  «e  ned 
V.  7,  a  AD  V.  22. 

Sans  m'arrêter  à  Vr,  qui  paraît  faire  anomalie  avec  le 
langage  des  trouvères,  dans  les  mots  auret,  pouret  et 
autres,  passons  à  l'explication  de  quelques  termes  dif- 
ficiles '. 

1  M.  Diez  a  comparé  notre  hymne  romane  avec  les  formes 
grammaticales  du  fameux  serment  prêté  en  842.  Je  crois  faire 
chose  utile  en  transcrivant  ses  jutlieuses  observations.  Les  voici  : 
«  Gramraatische  Zùge,  auf  welche  vornehmiich  zu  merken  ist, 
scheinen  uns  folgende.  I.  Der  Artikel,  der  in  den  Eiden  nicht 
Torkommt  wievcohl  die  deutsche  Abfassung  ihn  zeigt ,  (indet  sich 
auch  hier  wenn  auch  spàrlich  angewandt;  er  laulet  Masc.  Nom. 
Sing.  li,  Ace.  lo;  Nom.  PI.  H,  Ace.  les;  Fem.  Sing.  la.  (Plur.  fehlt). 
Dièse  Formen  sind  der  spâtern  Zeit  schon  bekannt.  —  II.  Der 
Casuspartikeln  ûberheben  sich  die  Eide  durchaus  :  es  heisst  pro 
deo  amur  (Gen.),  que  son  fradre  jurât  (Dat.)  u.  s,  w.  ;  der  Casus 
musste  also  aus  der  Stellung  des  Namens  oder  aus  der  Natur  des 
Verbums  erkannt  werden.  So  auch  hier  li  deo  inimi,  lo  deo  vienes- 
tier  (Gen.),  presentede  Maximiien  (Dat.),  aber  doch  figure  de  colomh. 
In  den  ùbrigen  Fâllen  haben  de  und  a  rein  praepositiouale  Gel- 
tung.  —  in.  Die  Bezeichnung  des  Casus  oder  Numerus  durch 
Zutritt  oder  Wegfall  eines  s  ist  in  beiden  Denkmâlern  genau  beo- 
bachtet;  nur  hat  anser  Lied  einroal  Krist  fur  das  harte  Krists. 
—  IV.  Das  Zeichen  der  erste  Declination  ist  in  den  Eiden  ûberall  a; 
hier  bereits  e,  nur  dass  der  Dichter  durch  den  Namen  Eulalia 
verfûhrt,  den  er  nicht  ândern  woUte,  in  den  beiden  ersten  Versen 
sich  zur  hôhern  Forra  hec^nevat  (buona ,  pulcella ,  anima)  und  auch 
am  Schiusse  das  klangvollere  latcinische  clementia  gebraucht.  — 
V.  Fur   das  Adjectiv  ergibt   sich   der   mcrkwûrdige  Comparativ 
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V«  1  Pulcella.  Au  sujet  de  ce  mol  M.  le  professeui' 
Bormans  a  fait  l'observation  suivante,  à  laquelle  cepen- 
dant je  ne  puis  me  rallier  :  «  Pulcella  ne  paraît  pas  être 
mis  pour  ptiella.,  vier{je  ,  pucelle  (signification  qu'on  veut 
encore  retrouver  v.  10  dans  polio ^  c'est-à-dire  por  le, 
polie  sempre,  pour  toujours?)  mais  pour  pulchella,  dimin. 
de  pulcra  ou  pulchra,  dans  son  acception  primitive  de 
belle,  gente,  et  non  dans  celle  qu'il  eut  plus  tard,  de 
pucelle j  qu'on  trouve  même  encore  écrit  pidcele  et  qui 
est  le  même  mot  pris  substantivement,  comme  nous 
disons  aujourd'hui  une  belle  pour  une  fille.  Le  deuxième 
vers  : 

Bel  auret  corps ,  bellezour  anima , 

n'est  par  conséquent,  dans  ses  deux  parties,  que  l'ex- 
plication et  l'amplification  du  premier  : 

Bonne ,  belle  fut  Eulalie  : 

Beau  corps  avait ,  et  plus  belle  amc.  » 

Cette  observation  de  M.  Bormans  serait  assez  plausible  s'il 
existait  un  seul  exemple  connu  de  l'emploi  d'un  adjectif 


bellezour,  d.  i.  piovenzalisch  bellazor,  eine  noch  unerkiârtc  Forni. 
—  VI.  Fur  die  Conjugation  ist  cin  gewichtiger  Umstand  hervorzu- 
heben.  Die  Formen  auret,  pouret,  furet,  voldret ,  roreret,  vvelche 
Vergangenheit  ausdrxicken,  rnûssen  sich  in  Rûcksicht  ihres  flexi- 
vischen  r  auf  die  latcin.  habuerat,  potuerat ,  fuerat ,  volueral,  ro- 
garât  grûndcn.  Allé  romanischen  Spraclien  sind  oder  waren  in 
Besitze  dièses  Tenipus  :  iin  Span.  und  Portug.  dauert  es  vollstàndig , 
im  VValachischen  und  Neuprovenialischen  zum  Theil  noch  fort; 
die  Italianer  bcwahren  fora  aus  fueram;  nur  der  franz.  Mundart 
schien  es  bis  dahin  vôUig  fremd.  Seine  Bedeulung  enlspriclit, 
wie  im  Portugies.  und  Altspan.  der  des  Perfccts  oder  Imperfccta  : 

3 
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pulchella  dans  les  langues  romanes ,  ayant  la  signification 
(le  belle.  En  espagnol  pucela  a  toujours  été  l'équivalent  de 
doncella,  et  non  le  diminutif  de  l'adjectif  jow/cra.  Dans  la 
langue  des  troubadours  on  trouve  puella  et  pulsella  (avec 
les  variantes  piucela,  pieucela,  piusella,  pieusdla,  piuzela, 
pieuzala,  pucela):  voyez  les  nombreux  exemples  cités  par 
M.  Raynouard  dans  son  Lexique  roman.,  tome  IV,  p.  546 
et  tome  VI,  p.  35.  En  italien  on  écrit  pulcella  ou  pul- 
zdla,  et  certes  ni  piucelatge  ni  pulcellayio  n'ont  jamais 
désigné  la  gentillesse  ou  la  beauté  d'une  fille.  Je  croirais 
plutôt,  sauf  le  respect  dû  à  un  professeur  aussi  recom- 
mandable  que  M.  Bormans,  qui  sait  son  latin  sur  le 
bout  du  doigt ,  que  ce  mot  pulcella  se  rapporte  à  pullus , 
soit  dans  l'acception  ài^  jeune  cheval ,  en  grec  xiZxoç  i,  soit 
comme  dérivé  A^purulus,  pur,  chaste.  Voyez  YEtymo- 
logicon  de  Vossius,  pp.  418  et  419. 

V»  2  Bellezour,  comparatif  de  belle,  en  provençal  bel- 
lazors,  comme  dans  ce  vers  :  Bellazors  que  flors  que  nais 
(plus  belle  que  fleur  qui  naît).  Raynouard,  Lexique  ro- 
man, II,  p.  206. 

V»  5  Eskoltet,  écoute,  êHatiscultare,  en  italien  ascoltare, 
et  non  auscultabat ,  ainsi  que  M.  De  ReiflFenberg  {Bul- 
letin de  V Académie,  IV,  p.  416)  l'avait  cru  comme  moi. 


der  Dichter  stellt  i.  b.  fut  und  averet  auf  dieselbe  Stufe  der  Ver- 
gangenheit.  —  VII.  Ein  anderer  Gewinn  fur  die  Gramraatik  ist 
die  noch  ganz  einfache  Negationsraethode  mit  non  ohne  des  ver- 
stârkende  pas ,  worin  unser  Lied  wieder  genaa  zu  den  Eiden 
stimnit.  Spâter  scheiiit  sich  non  in  no,  ne  verkûrzt  va.  haben  , 
indem  es  zugleich  die  Substantiva  pas  oder  mie  zu  sich  nahm. 
1   Dans  Euripide  n«A«;  signifie  fiUe  encore  vierge. 
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mais  au  présent,  selon  l'ancienne  forme  historique  dont 
M.  J.  Grimm  cite  des  exemples  dans  sa  Grmnmatik, 
tome  IV,  p.  144. 

V*  6  Raneiet,  renie ,  en  latin  du  moyen-âge  renearet; 
de  renejar  (Raynouard ,  Lexique  roman,  IV,  p.  326 , 
Ducange,  Gloss.,  V,  col.  1323). 

V'  7  Paramenz,  àe  paramen,  ornement.  Raynouard, 
IV,  p.  424. 

V«  8  Manatce ,  en  provençal  menaza.  Lexique  roman , 

IV,  p.  191. 

Regiel.  Est-ce  un  adjectif  de  manatcef  je  ne  puis  le 
croire.  Cependant  M.  Bormans  veut  que  l'on  traduise 
«  menace  royale  (de  Maximien),  vultus  instantis  tyranni.  » 
J'ai  pour  moi  l'opinion  de  M.  Diez;  mais  M.  Ferdinand 
Wolf  se  range  à  celle  du  savant  professeur  de  l'Université 
de  Liège. 

V'  9  Omqi  pleier,  onques  plier ,  en  provençal  oncas 
pleiar.  Raynouard,  II,  p.  81 ,  N°  3,  IV,  p.  561. 

V»  10  Zo  deo  m,enestier,  le  service  de  Dieu,  comme 

V.  3  li  deo  inim,i,  les  ennemis  de  Dieu.  M.  Bormans  croit 
voir  dans  m,enestier  l'infinitif  niinistrare,  servir.  Mais 
M.  Diez  et  M.  Edward  Leglay  ont  démontré  que  c'est 
un  substantif,  «  auf  keine  Weise  ein  Verbum.  »  Cfr.  Le 
Glay,  Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  pag.  52. 

V»  11  Fut  presentede  Maximiien,  que  M.  Arthur  Di- 
naux  et  M.  Edelestand  Du  Méril  traduisent  par  :  fut  mise 
EN  PRÉSENCE  DE  Maximieu.  Dans  la  langue  des  troubadours 
et  des  trouvères  on  écrivait  prcsentet  pour  présenté  el 
presentede  ^ouv  présentée ,  en  e&^aiQaoi  prcsciUada. 
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V'  i'2  Sovre,  sur,  super,  en  iralien  sovra.  J'ignore  pour- 
quoi M.  Dinaux  a  cru  trouver  là  des  poiirceaux. 

V»  13  Illi,  il.  Ce  mot  ne  doit  point  être  sépare  en  il  li, 
attendu  c^'enorter  ne  régit  pas  le  datif.  Dans  la  chanson 
de  Roland  on  trouve  un  second  exemple  de  cette  forme , 
str.  CL  V.  9. 

Dont  lei  nonqi  chielt.  J'avais  d'abord  traduit  :  dont 
elle  onques  ne  chiet,  dont  jamais  elle  ne  décheoit,  sa- 
voir du  nom  chrétien,  en  faisant  ainsi  venir  chielt  de 
chedr  et  non  de  chaloir  et  en  prenant  lei  pour  le  lei  des 
Italiens ,  souvent  employé  au  lieu  dCella;  mais  en  y  réflé- 
chissant mûrement  j'ai  dû  me  rallier  à  l'opinion  de  M.  Diez 
et  de  M.  Edelestand  Du  Méril.  Cependant,  dans  toutes  les 
langues  romanes  les  dérivés  du  verbe  chaloir  ou  caler 
conservent  constamment  l'a.  Ainsi,  en  vieux  espagnol 
à  mipoco  me  cala  (peu  me  chaut),  en  italien  se  vi  cal  di 
me,  en  provençal  de  mi  no  us  cal  (de  moi  ne  vous  chaut) 
et  même  en  vieux  français  de  ce  ne  vos  chaille.  Si  d'un 
côté  on  peut  dire  que  chaut,  chalt,  devient  chalt,  chelt,  et 
non  chielt,  d'un  autre  côté  la  même  difliculté  se  présente 
pour  faire  admettre  la  lettre  /  dans  la  troisième  personne 
de  l'indicatif  du  verbe  cheoir^  anciennement  chair,  cheïr. 

V»  15  Ent.  M.  Edelestand  Du  Méril  traduit  ce  mot  par 
intùs  et  M.  Wolf  par  plutôt.  C'est  tout  simplement  Vent 
du  Lai  de  Gracient  de  Marie  de  France  ,  v.  326  : 

Aies  TOUS  ENT,  none  est  sonée. 

Allez  vous-en,  on  a  sonné  la  neuvième  heure  du  jour  ', 
et  cet  ent  est  provenu  de  I'ïWc  des  Latins  (l'evôec  des  Grecs). 

1   Roquefort,  Poésies  de  Marie  de  France,  [,  p.  310. 
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V»  16  est  traduit  ainsi  par  M.  Ferd.  Wolf  :  Elleaimeroit 
mieux  soutenir  les  tourmens ;  et  par  M.  Arthur  Dinaux  : 
Mieux  aimant  supporter  les  tortures. 

V»  t8  Par  os,  pour  ces  (choses,  motifs),  et  ainsi  os,  au 
pluriel.  M.  Edelestand  Du  Méril  entend  :  per  eos  empcde- 
menz,  tandis  que  M.  Wolf  prétend  diviser  os  en  deux 
mots  o-s,  afin  d'y  trouver  Por  o  se  furet  morte  (pour  cela 
elle  se  mourut),  à  l'exemple  du  morirse  des  Espagnols. 

V'  19  Enz,  ains  (mais),  autrement  ens  en  vieux 
français  (Roquefort,  Glossaire,  I,  p.  43),  l'anze  des  Ita- 
liens. 

Lo  getterent.  M.  Diez  a  déjà  fait  observer  que  ce  lo  au 
lieu  de  la  est  une  faute  du  copiste. 

Com  arde  tost  est  rendu  par  M.  Wolf  par  :  comment  qu'il 
brûle  tôt,  et  par  M.  Edelestand  Du  Méril  par  :  statim  cum 
ardet  :  celui-ci  ajoute  :  «  on  dit  encore  dans  plusieurs 
patois  :  sitôt  comme.  »  M.  Arthur  Dinaux  :  Dans  le  feu 
lajetèrefit  pour  la  faire  brûler  vite. 

Y'  20  Por  0  nos  coist ,  par  là  nous  est  démontré  ;  du 
verbe  coisir,  découvrir,  apercevoir  (Roquefort,  Glossaire 
r,  p.  274).  M.  Arthur  Dinaux  l'interprète  autrement  : 
il  traduit  :  pour  cela  soyons-iwus  excités  {à  bien  faire)  ; 
et  M .  Wolf  :  potir  cela  elle  ne  se  blesse  pas ,  version  à 
peu  près  conforme  à  celle  de  M.  Diez  (qui  ferait  dériver 
coist  de  coiser,  dans  le  sens  de  frapper .,  blesser),  mais  que 
l'on  ne  peut  soutenir  qu'en  recourant  de  nouveau  à  l'ex- 
pédient de  scinder  nos  en  no-s,  non-seulement  dans  cette 
ligne  mais  aussi  dans  la  suivante,  ce  qui  me  paraît  peu 
cadrer  avec  non  écrit  dans  les  vers  5,  9  et  20  et  avec  nos 
y.  26,  27  et  28. 
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V'  21  Aezo.  Ce  n'est  pas  Yagio  (a  bell'  agio)  des  ita- 
liens, corame  j'avais  cru  d'abord,  mais  Yaùso  ou  aizo 
de  la  langue  des  troubadours  {ce,  ceci,  cela,  en  \ieux 
français  zpo),  que  l'on  trouve  dans  le  Glossaire  occitanien 
de  Rochegude,  page  9,  et  dans  le  Lexique  roman  de 
Raynouard,  VI,  page  31 ,  par  exemple  dans  ce  vers  : 

Aiczo  poes  Tos  ben  veer, 

«  Ceci  vous  pouvez  bien  voir.  »  M.  Wolf  traduit  :  Cela 
ne  voulut  pas  croire  le  roi  pat/en,  divisant  nos  en  no~s, 
et  faisant  ainsi  violence  au  verbe  croire,  par  l'adjonction 
non  motivée  du  pronom  personnel  se. 

V*  22  Ad  une  spede ,  avec  une  épée.  On  dit  encore  à 
l'épée.  Ce  mot  spede  n'est  point  d'origine  germanique, 
quoi  qu'en  dise  M.  Edelestand  Du  Méril  :  il  vient  du 
grec  (r-rri^it ,  en  italien  spada ,  en  espagnol  et  en  portugais 
espada.  Cf.  Diez,  Grammatik  der  romanischen  Sprachen , 
I,  p.  18.  Quanta  la  proposition  ad  pour  avec  {mourir 
à  l'épée,  morrer  à  espada).,  voir  le  même  auteur,  III, 
pag.  144. 

Roveret  et  plus  bas  v.  24  ruovet,  du  verbe  rogare,  en 
vieux  français  rouver  ou  rover  (Roquefort,  aux  mots 
Roeve  et  Rouver). 

V»  23  Non  contredist.  Dans  le  Peristephanon  de  Pru- 
dence :  Martyr  ad  ista  nihil. 

V'  24  Volt,  veut,  et  non  voulut,  comme  porte  la 
version  de  M.  Wolf. 

Lo  seule  lazsier,  laisser  le  sol,  abandonner  le  sol  terrestre 
(en  espagnol  suelo).  Peut-être  faut-il  entendre  la  souillure 
des  choses  de  ce  monde ,  du  latin  suile,  en  provençal 
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sitil,  soill  (Raynouard,  Lexique^  V,  p.  288).  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  lazsier  est  l'italien  lasciare. 

V»  25  In  figure  de  colomb  volât  a  ciel.  L'hymne  de  Pru- 
dence sur  S'«-Eulalie  ne  parle  point  de  sa  décapitation  : 

Flarama  orepans  volât  in  faciem, 
Perque  comas  vegetata  capnt 
Occupât,  exuperatque  apicem  : 
Virgo  cito  cupiens  obitain , 
Appétit  et  bibit  ore  rogum. 

Emicat  inde  columba  repens , 
Martyris  os  nive  candidior 
Visa  relinquere,  et  astra  scqui  : 
Spiritus  hic  erat  Eulaliae 
Lactcolus  ,  celer ,  innocaus. 


La  chanson  tudesque  ayant  déjà  été  l'objet  de  tant  de 
commentaires ,  depuis  l'édition  qu'en  a  donnée  Schilter , 
il  m'est  permis  d'être  très-bref  à  son  égard.  Ainsi ,  je 
me  dispenserai  de  relever  toutes  les  fautes  de  copie  que 
le  texte  de  Schilter  nous  présente  :  il  suffira  de  dire  que 
j'en  ai  compté  125.  Dans  ce  faux  texte  les  premiers  vers 
se  rapprochaient  tellement  de  l'allemand  d'aujourd'hui , 
qu'on  a  douté  qu'ils  fussent  de  la  même  date  que  le  reste 
du  poème.  Ni  Mabillon  ni  Schilter  ne  font  mention  de 
l'inscription  Rithmics  teutonicus  de  piae  memoriae  Hlu- 
duico  rege  filio  Hluduici  aeq.  régis.,  d'où  il  résulte  que 
Louis  III  était  déjà  mort  lorsque  la  chanson  fut  insérée 
dans  le  MS  des  Libriocto  Gregorii  Nazanzeni.  Cependant, 
le  commencement  et  la  fin  de  ce  morceau  prouvent  qu'il 
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a  été  composé  du  vivant  de  ce  prince,  mort  en  882,  selon 
les  auteurs  de  L'art  de  vérifier  les  dates.  Les  événements 
de  la  guerre  de  881  et  du  triomphe  éphémère  remporté 
alors  à  Saucourt  en  Vimeu,  et  célébré  par  notre  poète, 
sont  décrits  dans  les  Annales  Vedastini  (apud  Pertz, 
Monumenta  germaniae  historica  I,  519,  II,  198,  199), 
dans  les  Annales  Fuldenses  (ib.  I,  394),  dans  le  Chronicon 
Reyionis  (ib.  I,  592),  dans  le  Chronicon  de  gestis  Nor- 
mannorum  (apud  Duchesne,  Script,  franc.  II,  527),  dans 
les  Annales  de  S^-Bertin  (apud  Martene,  Thésaurus 
anecd.  III,  552),  dans  V Histoire  des  expéditions  maritimes 
des  Normands  de  Depping  (tome  I^f,  pages  232-239), 
et  dans  beaucoup  d'autres  ouvrages  historiques. 

De  même  que  pour  la  pièce  romane ,  je  vais  donner 
trois  traductions ,  savoir  deux  sous  le  texte  en  allemand 
et  en  flamand ,  reproduisant  mot  à  mot  l'original ,  et  la 
troisième  en  Français.  Après  cela  je  terminerai  ma  notice 
en  faisant  connaître  l'histoire  httéraire  du  poème. 

1  Einan     kuning     vtreiz     ih. 
Einen       Kônig         weiss     ich. 
Ecnen        koning        weet     ik. 


Heizsit     her     Hluduig. 

er  Ludwig. 

hy         Lodewyk. 


Heisst 
Heet 

hy     hcet 


2  Ther     gerno     Gode     thionot. 
Ber         gerne         Gotte      dienet. 


Die 


geerne   Gode   dient. 


(45) 
Ih     weiz     her     imo-s  lonot. 

Ich    weiss      er         ihm's      lohnet. 
Ik       weet      hy       hem  des  loont. 

5  Kincl       warth     her     faterlos. 
(Als)  Kind  ward       er         vaterlos. 
(Als)  kind    werd      hy        vaderloos. 

Thes     warth     imo     sar     buoz. 
Des         tcard         ihm       bald     Busse. 

Ersatz 

Dit  werd        hem      aldra    boet. 


vergocding 


4  Holoda     inan     truhtin. 

[e»]  Holte  ihn         der  Herr. 
Haelde        hem      de  Heer. 


nep 

Magaczogo     warlh     her     sin. 

Knabersieher     ward  er        sein. 

Jongelingsopleider  werd  hy        ran  hem. 

TOOgd 

5  Gab     her     imo     dugidi. 

Gab      er         ihm        Kraft. 

Gaf         hy       hem       deugdelykheid. 

kracbt ,  begacfilhcid 

Fronisc     githigini. 

Herliche      Degenschaft. 
Heerlyk       dienstgezin. 

6  Stual  hier    in     Vrankon. 

Den  thron        hier      in      Franken. 
Den  rykstoel    hier      in      Frankenland. 
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So     bruche     her     es     lango. 

So      (jebrauche  er  dessen  lange. 

Zoo    gebruike    hy         dit       lange. 

7  ïhaz     gideild'     er     thanne. 
Das         theilte         er       dann. 
Dat  deeldc       hy       dan. 

Sar       mit     Karleraanne. 

Bald       viit       Karlmann. 
Weldra  met       Karlcraan. 

8  Bruoder     sinemo. 

Brader  seinem. 

Broeder  lynen. 

Thia     czala     wunniono. 
Die        Zahl       der  IVonnen, 
Dit  aental     van  vreugden. 

9  So       thaz       warth       al       gendiot. 
Da        das  ward  ailes    geendet. 
Zoo  als  dat           was  al        geëindigd. 

Koron     vvolda     sin     God. 

Priifen      tcollte        ihn       God. 
Bekoren     wilde       hem     God. 

Beproeven 

10  Ob     her     arbeidi. 
Ob      er        Miiken. 
Of       hy         arbeidsbeiwaren. 
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So    jung     tholon     mahti. 

So      jung       dulden         môchle. 
Zoo    jong      dulden        mochte. 


11  Lietz  her  heidine     man. 

Liess  er  heidnische  Mànner. 

Liet  hy  heiden-      mannen. 

Obar  seo  lidan . 

Veber  See  kommen. 


Over 


lyden. 

trekken 


12  Thiot         Vrancono. 

Da$  F'olk      der  Franken. 
't     Volk      der  Franken. 

Manon       sundiono. 

Mahnen        \»einef\  Sûnden. 
Manen  des  londigen  levens. 

13  Sume     sar     verlorane. 

Manùje  nun      zu  gnlnde  gerichtet. 
Som        nu        verloren  gehouden. 

Wiirdun     sum     erkorane. 

TVurden        Manige  erkoren. 
Werden ,        som        rerkoren. 


14  Haranskara 

Strafe 
Straf 


tholota. 

duldele. 

dnlde. 
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Ther     er     misselebela. 

Dcr        eher  misslebte. 

Die  eer    misselyk  leefde. 

15  Ther     ther     thanne     thiob     was. 


Der         der         dann  Dieb 


war. 


Zulk       die        dan  dief        was. 

In     der     thanana     ginas. 

Und    der       von  dannen  gênas. 

sich  rettete 

En       die       danen  gênas. 

daervan  zich  losmackte. 

16  Nam     sina     vaslon. 

Nahm    seine      Fasten. 
Nam       zyne      vastcn. 


Sidh 

warth 

her 

guot       man. 

Seitdem 

ward 

er 

ein  guler  Mann. 

Sinds 

werd 

hy 

een  goed  man. 

17  Sum     was     luginari. 

Maniger  war      Lûgner. 
Som         was     logenaer . 

Sum       skachari. 
Maniger  Schacher. 

Itaubmijrder 

Som         schaker. 

roover 

18  Sum       fol       loses. 
Maniger  voit       Truges. 

Som  vol       van  bonsheid. 
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Ind     CM 

gibuozla     si  h 

ihes. 

Und     er 

hiissle 

sich 

'lesaen 

En        hy 

boelte 

vfrbelt'rdtî 

zicli 

des. 

9  Kiining 

was 

ervirrir, 

Der  Kônig 
De  koning 

war 
was 

entfernt. 

nliiveseiid 

verre. 

verwydcrd 

Thaz     richi     al 

girrit. 

Dos         Reich     ail 

geïrret. 

verwirrt 


Dat  Ryk       al       verward. 

20  Was     erbolgan     Krist. 
£"»  icas  erstirnt  Krist. 

Was        verbolgen      Chrislus. 

Leidhor     thés     ingald     iz. 
Leider  dessen    enlgalt      es. 

Leider  dit  ontgold    het. 

Ijcl  rjk 

2t   Thoh     erbarmed'     es     Got. 

Doch         erbannte  es        Gott. 

Doch         erbarmde       dit      God. 

Wuiss'     er     alla     thia     not. 
f^Vuste       er       aile       die        Noth. 
Wist  hy     al         dien      nood. 

Hy  wist 

22  Hiez     her     Hludvigan. 

Hiess     er         Ludwig. 
Hiet       hy         Lodewyk. 

Hy  geboudt 
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Tharot       sar       ritan. 

Dorthin         bald       zu  reiten. 
Daer  heen    terstond  te  ryden . 

23  Hludvig  kuning  min. 
Ludwig  Kônig  wein. 
Lodewyk      koning        myn. 

Hilph  minan  liutan. 
Hilf  meinen  Leuten. 
Help         mynen      lieden. 

24  Heigun     sa     Northman. 

Es  haben    sie     die  Nordmannen. 
Hebben       ze      de  Noordmanneii. 

hcn 

Harto     bidwungan. 

Hart        bedràngl. 
Hard        bedwongen. 

25  Thanne     sprah       Hludvig. 
Dann  sprach        Ludwig. 
Dan  sprak         Lodewyk. 

Herro  so  duon  ih. 
Herr,       so       thu  ich. 

Heer,       zo      doe  ik. 

26  Dot  ni  rette  mir  iz. 
Der  Tod  niclu  entriicke  mir  es, 
[Zoo]  de  dood  nieJ  ontrukt  niy     dit. 
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Al     thaz     thu     {jibiudist. 

Aile»  das        du         gehietest. 
AI       dat         gy        gcbiedt. 

27  Tho     nam     her     Godes     urlub. 

l)a         nahm     er  Gottes         Uiiaub. 

Toen       nam       hy       Gods  oorlof. 

Huob     her     gundfanon     uf. 

Hub         er       die  Kampffahne  auf. 
Hief         liy       het  strydvaen     op. 

28  Reit     her     thara     in     Vrankon. 

Ritt        er         dakin      in     Franken. 
Reedt    hy       daerheen  in    Frankenland. 

Tngagan     Norlhmannon. 

Entgeyen      den  Nordmannen. 
Tegen  de  Nuordmanncn. 

29  Gode     thancodun. 

Gotle       danklen. 
Gode        dankten. 

The     sin     beidodun. 
Die       seiner  warlelen. 
Die       xyner  verbeidden. 

30  Quadhun  al  fro  min. 
Riefen  aile  Herr  mein. 
Riepen           aile   Hecr    myn. 
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So     lango     beidon  wii'     ihin. 

So       lange        harren  wir      dein. 

Zoo     lang         beiden  wy 


II. 


31  ïhanne  sprah  liilo. 
Dann  spiach  laut. 
Dan  sprak         luide. 

Hludvig     ther     guoto. 

Lndwig         der        Gute. 
Lodewyk       de         goede. 

32  Trostet     hiu     gisellion. 

Trôstet        euch ,   Gesellen. 
Troost  u ,        gezellen. 

Mine     nolslallon. 

Meine    Nolhgestallen. 

verbûndeten 

Myae     noodhelpers. 

33  Hera     santa     mih     God. 

lier       sandte      tnich     Gott. 
Herwaerts  zondt  ray       God. 

Joh     mir     selbo     gibod. 

Und     mir       selber      gebot. 

En        my        zelven     geboodt  (hy). 

34  Ob  hiu  rat  thuhti. 
Ob's  euch  Rath  deuchte. 
Of  't     u  raedzaem  dochte. 
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Thaz     ih     hier     {jevuhti. 
Dasa       ich     hier       fbchte, 
Dat  ik       hier      vuchte. 

35  Mih  selbon  ni  sparoli. 
Mich  aelber  nicht  schonte. 
My-       zelven        niet    spaerde. 

Une     ih     hiu     generili. 
Bis        ich     euch     reflète. 
Tôt         ik       u         redde. 

36  Nu     will     ih     ihaz     rnir     volgon. 
Nun    will       ich     dass       mir       foltjen. 
Nu       wil        ik      dat         my        volgen. 

Aile     Godes     holdon. 

Aile      Gotles        Holden. 
Aile       Gods         vrienden. 


37  Giskerit     ist     ihiu     hier-wist. 

Beichert       ist       das        Hier-sein. 

Datein 

Beschoren     is         het        hier-bestaen. 

So  lango  so  wili  Krist. 
So  lange  als  will  Krist. 
Zoo     lang         als     wil        Christus. 

38  Wili     her     iinsa     hina-varth. 

fVill     er         unsere     Hin-fahrt. 
Wil        hy        onze         heen-vaert. 

0T«rljden 
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Thero     habel     her     giwalt. 
Der  kat  er         Gewalt. 

Daerover  heeft         hy       geweld. 

magl 

39  So     wer     so     hier     in     ellian 

TVer  hier       mit    Eifer. 

Kraft 

Zoo    wie       dat      hier      met  krachtyver. 

Giduot     Godes     willion. 

Thut  Gottes         Willen. 

Doet  Gods  wille. 

40  Quimit     he     gisund     uz. 

Kômmt       er        gesuiid        ans. 

davon 

Komt  hy      gezond       uit  [den  kryg], 

Ih     gilonon     imo — z. 
Jch    lohne  ihm     des. 

Ik      loone  hem    des. 

41  Bilibit     her     thar     inné. 

Bleibl         er         dar-       in. 
Blyft  hy        daer      in. 

Sinemo     kunnie. 

Seinem         Geslechte. 
Zyn  geslacht. 

42  Tho     nam     her     skild     indi     sper. 

Da         nahm      er        Schild     und      Speer. 
Toen      nam       hy       schild     en        speer. 
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Ellianlicho     reit     her. 

Gewaltiglich      ritt        er. 
Heldhaftig         rcedt     hy. 

43  Wuold     er     war     errahchon. 

fVolUe       er       fVahrheil  beweisen. 
Wilde        hy     de  waerheid  betoigen. 

Sina[n]     widarsahchon. 
Seinen  fVideraachem. 

Zynen  wederzakeren. 

tcgenstanilers 

44  Tho  ni  was  iz  biiro  lanp-. 
Da  war  es  garnichl  lange. 
Toen     en      was      het    niet  zeer  lange. 

Fand     her     ihia     northman. 
Er  fand  die        Nordmannen. 

[OfJ  hy  vond    de         Noordmannen. 

45  Gode     lob     sageda. 

Gotte      lob        er  sagle. 
Gode       lof        zeidohy. 

Her  sihit  Ihes  her  yereda. 
Er  tieht  dessen  er  begehrte. 
Hy        ziet        wat       h  y         begeerde. 

46  Ther     kuning     reil     kuono. 
Der         Kônig  ritt       kulin. 
De           koning        reedt   koen. 
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Sany     lioth     frauo. 
Sang  \ein\  Lied  heitig. 
Zoiig  [een]  lied  lieilig. 

47  Joh     aile     saman     sun^jun. 

Und     Aile     zusammen  sangeri . 
En        aile     sanien         zongen. 

Kyrie     leison. 

48  Sang       was       gisungan. 
Der  Sang  war        gesungen. 
De    zang  was        gezongen. 

Wig         was     bigunnan. 
Der  Kampfwar     begonnen. 
De    stryd    was      begonnen. 

49  Bluot     skein     in     wangon. 

Jilut         schien      in  den  fVangen. 
Rlued  ,    scheen     op  de  wangen. 

kleurde  de 

Spilodun     iher     Vrankon. 
[£■5]  spielten  da  die  Franken. 
Speelden        daer  de  Franken. 

50  Thar     vaht     thegeno     gelih. 

Da  facht      Degen  jeglich. 

Daer       voclit      held  iegelyk. 

iciifr  belil. 
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INich     ein     so     so     Hludvijr. 

Keiner  »o       wie    Ludwig. 

Niet        een      zoo     als     Lodewyk. 

51  Snel     indi     kuoni. 
Schnell  und       kiihn. 
Snel       en         koeii. 

Thaz  was  imo  gekunni. 
Dos  war  ihtn  angeboren. 
Dal  was      hein      aengeboren. 

52  Sumaa     thiiruh     skiuog      her, 

Manigen     durch  schlug         er. 

Sonimigen  door-         'sloeg  hy. 

Suman     ihuriih     slah     her. 

Manigen     durch  stach     er. 

Soinniigen  door-  stak      hy. 

53  Her     skancta     ce     hanton. 

Er  achenkte  zu  Hànden. 
Hy        schonk         t'       hans. 

Sinan     fian[tOD]. 
Seinen      Feinden. 
Zyncn      vyandon. 

54  Bitteres     lides. 
Bitteres        Trankes, 
Bitteren      drank. 
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Sp     we     hin     hio     thés     libes. 

iSb      weh     ihnen  je         des         lebens. 
Wee     hun     iiiimer  des         levens. 

55  Gelobot  si  ihiu  Godes  kraft. 
Gelobt  sei  die  Gottes  Kraft. 
Geloofd       zy     de  Gods         kracht. 

Hludvig     warlh     sigihaft. 

Ludtvig         ward         sieghaft. 
Lodewyk       was  zeeghaftig. 

56  Jah     allen     heiligon     thanc. 

Sagte    allen       Heitigen       Danh. 
Sprak  allen      heiligen         dank. 

Sin     warth     ther     sigikamf. 
Sein     war  der         Siegkampf. 

Zyn      was  de         zegekamp. 

57  [Fu]ar  abur     Hludvig. 
Fuhr       zuritck     Ludwig. 
Hy  voer  weder,  Lodewyk. 

kwam 

Kuning         w[ig]salig. 
Der  kônig  streitselig. 

De  koning  strydzalig. 

gclukkig  in  deu  stryd. 

58  [Joh]  garo  so  ser  hio  was. 
Und  gar  so  ah  er  je  war. 
En  gaer       zo  als  hy  imraer  was. 
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So     war     80     ses     thiirft     was. 

fVo  des        Noth        war. 

Alwaer  des        nood       was. 

59  Gehalde  inan  truhtin. 
Erhalte  ihn  der  Herr, 
Behoudo       hem       de  Heer. 

Bi     sinan     ergrehlin. 
Bei  seinen      Gnaden. 
By       zyne       geiiade. 

door 


1  Je  connais  un  roi,  il  se  nomme  Louis, 

2  Qui  sert  Dieu  volontiers,  et  je  sais  que  Dieu  l'en  récompense. 

3  Enfant,  il  perdit  son  père;  mais  cette  perte  fut  bientôt  réparée. 

4  Dieu  l'appela  et  le  prit  sous  sa  tutelle,  [fidèles 
8  Lui    donna    de  grandes  qualités,    un  entourage  de  serviteurs 

6  Et  un  trône  ici  en  France  :  qu'il  les  garde  longtemps! 

7  Ces  biens ,  il  les  partagea  bientôt  avec  Carloraan , 

8  Son  frère,  augmentant  ainsi  le  nombre  de  ses  jouissances. 

9  Cola  fait ,   Dieu   voulut  l'éprouver , 

10  Et  voir  s'il  supporterait  les  fatigues,  dans  son  jeune  âge. 

11  II  permit  que  les  païens  traversassent  la  mec, 

12  Pour  rappeler  aux  Francs  leurs  péché». 

13  Quelques-uns  furent  condamnés,  d'autres  élus. 

1-4  Celui  qui  avait  mené  une  mauvaise  vie,  dut  subir  sa  ]ieine; 

15  Celui  qui  avait  volé,  et  qui  put  se  dégager  du  crime, 

16  Eût  recours  aux  jeunes,  et  devint  honnête  homme. 

17  Tel  qui  avait  été  menteur  ou  ravisseur 

18  Ou  plein  de  fourberie,  s'acquitta  de  sa  pénitence. 

19  Le  roi  était  éloigné,   l'empire  tout  troublé; 
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20  La  colère  du  Christ ,  hélas ,  pesait  sur  le  pays. 

21  Mais  Dieu  eut  enfin  pitié,  voyant  toutes  ces  calamités: 

22  II  ordonna  au  roi  Louis  de  partir  à  cheval. 

23  <t Louis,  mon  roi  (dit-il),  secourez  mon  peuple, 
2-4  Si  durement  opprimé  par  les  hommes  du  nord.  * 

25  Louis  répondit:  «Je  ferai,  seigneur, 

26  Si  la  mort  ne  m'arrête,  tout  ce  que  vous  me  commandez.  » 

27  Prenant  congé  do  Dieu ,  il  éleva  le  gonfanon  ; 

28  II  se  mit  en  marche,  à  travers  le  pays,  contre  les  Normands. 

29  Ceux  qui  l'attendaient  louèrent  Dieu , 

80  Disant  tous  :  «Seigneur,  nous  vous  attendons  depuis  longtemps.» 

31  Ce  bon  roi  Louis  leur  dit  alors  : 

S'2    u  Consolez- vous ,  mes  compagnons  ,  mes  défenseurs  ! 

38  C'est  Dieu  qui  m'a  envoyé  ici  et  qui  m'a  donné  ses  ordres. 

8-4  Si  vous  êtes  d'avis  que  je  livre  combat  en  ces  lieux  , 

85  Je  ne  veux  pas  m'épargner,  jusqu'à  ce  que  je  vous  délivre. 

86  Je  veux  que  tons  les  vrais  amis  de  Dieu  me  suivent. 

37  Notre  existence  ici-bas  est  prédisposée  à  la  durée  que  veut  lui 

[donner  la  volonté  du  Christ. 

38  S'il  veut  notre  trépas ,  il  en  est  bien  le  maître. 

39  Quiconque  viendra  ici  exécuter  en  brave  les  ordres  de  Dieu 

40  Sera  récompensé  par  moi,  dans  sa  personne,  s'il  en  échappe 

41  Dans  sa  famille,  s'il  reste  parmi  les  morts.  [vivant. 

42  Alors  il  prit  son  bouclier  et  sa  lance  et  poussa  son  cheval  avec 

43  Prêt  à  dire  de  grandes  vérités  à  ses  adversaires.        [ardeur, 

44  En  peu  de  temps  il  trouva  les  Normands 

45  Et  rendit  grâce  à  Dieu,  voyant  ce  qu'il  cherchait. 

46  Le  roi  s'avança  vaillamment,  entonna  un  cantique  saint, 

47  Et  toute  l'armée  chantait  avec  lui  Kyrie  eleison! 

48  Le  chant  finissant,  le  combat  commençant,        [des  combats. 

49  Le  sang  leur  monta  au  visage;   les  Francs  entamèrent  le  jeu 

50  De  tous  les  guerriers  en  lutte  aucun  n'égala  Louis 

51  En  adresse  et  en  audace.  Il  tenait  cela  de  sa  naissance. 

52  II  renversait  les  uns,  il  perçait  les  autres, 


(61  ) 

83  Et  versait  dans  ce  moment  à  ses  ennemis 

Si  Une  boisson  très-araère.  Malhear  à  eux  d'avoir  existé! 

55  Gloire  à  la  puissance  de  Dieu,  Louis  fut  vainqueur 

56  Et  rendit  grâce  à  tous  les  saints  :  la  victoire  fut  à  lui  ! 
67  II  revint  en  roi  qui  triomphe  aux  combats 

58  Et  tel  qu'il  fut  toujours  quand  et  où  c'était  nécessaire. 

69  Que  Dieu  le  conserve ,   par  sa  miséricorde  ! 


Je  n'ajouterai  que  peu  de  mots  pour  l'explication  du 
texte  original. 

V'  3  Sar,  bientôt ,  en  vieux  flamand  saer,  saren  (avec 
ses  dérives  snermeer,  tsaermeer,  tnmeer,  etc.).  Ce  mot 
fait  l'objet  d'un  article  fort  judicieux  de  M.  Jonckbloet 
dans  XAlgemeene  Konst-  en  Letterbode,  1845,  N"'  35 
et  36. 

Buoz,  en  flam.  boet,  amendement,  réparation. 

V'  4  Truhtin,  seigneur,  filam.  heer  [dominus,  herus), 
en  anglosaxon  drihten,  drythen ,  en  islandais  drottin. 
Kilian,  dans  son  Dictionnaire  flamand,  traduit  Dntttn 
par  Deus  q.  d.  fidelis. 

Magaczogo,  celui  qui  élève  un  enfant  (?mtritor);  de 
magu,  en  langue  goth.  magus,  enfant  {puer\,  et  de 
ziohan,  en  golh.  tiuhan,  en  ail.  ziehen,  en  flam.  tyen, 
tirer.  Cfr.  Grimm's  Gramniatik,  II,  p.  467. 

\'  5  Fronisc,  seigneuriale,  de  fro,  seigneur,  que  l'on 
rencontre  plus  bas,  v.  30. 

Githigini,  service  domestique  et  militaire,  de  degen, 
homme  puissant,  ce  qu'en  Ecosse  on  nomme  thane.  Le 
Dictionuaire  flamand  de  Kilian  traduit  Degen  par  Athleta, 
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pugil,  vir  praestans ,  strenuus,  fortis.  Le  mot  Githigini 
comprend  toutes  les  personnes  attachées  au  service  du 
Degen,  het  degenschap. 

V«  14  Haranskara ,  pour  haramscara  ou  harmscara, 
supplice,  peine,  en  vieux  flamand  harmscheer,  prove- 
nant de  harmen,  endurer  la  douleur,  et  scheeren  ou 
bescheeren  (ppleggen),  juger,  condamner;  «  was  zur  Pein 
und  Quai  auferlegt  wird  ,  »  dit  Grimm ,  Deutsche 
Rechtsalterthûrner,  p.  681,  Cfr.  Gramniatik,  II,  p.  460; 
et  Graff,  Althochdeutscher  Sprachschatz ,  VI,  col.  529. 

V'  19  Girrit,  éloigné,  par  syncope  de  giirrit. 

V»  30  Quadhun  al,  disaient  tous,  de  quedan,  en  fla- 
mand quedden,  parler,  freq.  quedslen,  quetteren  (garrire). 

V'  32  Notstallon,  aides,  necessarii,  de  not,  en  fla- 
mand nood  (nécessitas),  et  de  staljan,  stallan,  en  fla- 
mand stellen,  poser,  ponere,  statuerez  sisfere.  L'anglo- 
saxon  dit  Nydgestealla. 

V*  43  Errahchon,  autrement  arrahhon,  exprimer, 
expliquer,  attester.  Cfr.  GrafiF,  Althochdeutscher  Sprach~ 
schatz,  II,  col.  376. 

Widarsahchon ,  adversaires,  composé  de  widar,  con- 
tre, et  de  sahha,  Sache,  affaire,  res,  en  fl.  \regts^zaek. 
Dans  le  poème  flamand  de  Heelu  sur  la  bataille  de  AVoe- 
ringen,  v.  1186  on  lit  :  «  jeghen  dese  wedersaken.  » 

V*  46.  Lioth  frano,  cantique  saint.  Frano  signifie  ce 
qui  est  consacré  au  seigneur.  Cfr.  Fronisc ,  v.  5. 

V»  49  Spilodun,  ils  jouaient.  Nos  ancêtres  nommaient 
le  combat  un  jeu,  nijdspel.  Voy.  De  Klerk,  Brabantsche 
Yeesten,  1I«  boek,  v.  4069,  V"  boek  v.  4555.  Dans  le  Mit- 
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telhochdeutscher  Wôrterbuch  de  Ziemann,  page  416, 
deuxième  colonne,  on  lit  spilôdôn,  pour  fredonner. 

V»  54  Bitteres  lides,  d'un  amer  breuvage.  Lid,  en 
goth.  leithus ,  en  isl.  lid,  en  sax.  lith,  était  un  vin  que 
l'on  faisait  avec  des  fruits ,  a-iictpct  {Glossarium  der  Gothi- 
schen  Sprache  von  Gabelentz  u.  Loebe,  p.  105).  Junius, 
dans  son  Glossarium  Gothicum ,  en  citant  l'évangile  de 
Luc,  I,  V.  15,  ajoute  «  Imo  Lith  iisdem  est  Pocu- 
lum.  »  Je  n'examinerai  pas  ici  si  le  mot  lyd  n'est  pas 
conservé  dans  notre  lykoop  (rouwkoop). 

V'  56  Jah,  prétérit  dcje/ien,  dire,  affirmer. 

V'  58  Ftiar.  Ce  mot  et  lej'oh  du  vers  suivant  ne  sont 
plus  lisibles  dans  le  manuscrit  de  Valenciennes.  M.  Hoff- 
mann croyait  devoir  lire  wuolar  au  lieu  de  fuar. 

V'  59  Bi  sinan  ergrehtin.  Si  ces  mots  doivent  être 
rapportés  au  roi ,  ils  signifieraient  dans  sa  majesté  ;  si  à 
Dieu,  par  sa  grâce.  J'ai  donné  la  préférence  à  la  pre- 
mière de  ces  interprétations  en  1837:  aujourd'hui,  je 
me  tiens  à  la  seconde.  Graff  {Sprachschatz,  II,  col.  412, 
verbo  Eragrehti)  doute  lui-même  s'il  faut  entendre  m,ar- 
jestas  ou  pietas  (bermhartigheid). 


Ce  beau  morceau  d'ancienne  poésie  teutonique,  plein 
de  vigueur  et  de  mouvement,  fut  découvert  à  l'abbaye 
de  S'-Amand  par  Mabillon  i,  qui  en  transmit  une  copie 
à  Schiller.  Celui-ci ,  après  l'avoir  étudié  et  traduit ,  en- 

1  '.  Reperi  oliin  in  codice  Elnonensi  germanicuiu  rythinuin.  « 
Annales  Benedici. ,  Ul ,  229. 
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voya  son  travail  au  même  bénëdictin,  et  demanda  des 
renseignements  sur  l'original,  et  sur  quelques  passages 
obscurs,  en  lui  écrivant  le  9  mars  1692  :  «  Ut  cum 
originali,  si  forte  ad  manus ,  vel  saltem  cum  veslra  dis- 

criptione  adhuc  semel  conferretur neque  enim  diffi- 

teor,  me  putare,  pauca  quaedara  vilio  scripta  esse,  quae 
suo  loco  notavi,  et  in  quibus  revisio  quid  additura  est. 
Suspicio  quoque  et  Dn.  Obrechts  et  mihi  suborta  de 
genuitale  primae  strophae,  tum  quod  vocabula  paulo 
recentiora  videantur  quàm  in  sequentibus,  quae  vetus- 
tius  seculum  redolent ,  tum  eliam  ob  scripturam  nomi- 
nis  Hludovicus  variantem.  »  Mabillon  ne  lui  répondit 
qu'au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante  :  «  Pudet 
me  quod  tam  diu  responsum  distulerim ,  ad  id  quod  de 
rythmo  Germanico  jam  pridem  sciscitatus  es.  In  causa 
fuit,  non  certe  incuria  mea,  sed  indiligentia  eorum, 
quibus  curam  consulendi  autographi  commiseram.  Id 
vero  rejiciunt  in  confusionem  librorum  suorum,  qui  in 
acervum  congesti  sunt,  ob  violatum  ex  nupero  terrae 
motu  fornicem  suae  bibliothecae.  Revolvit  tandem  co- 
dices  omnes  ,  uti  asserit ,  bibliothecae  custos  ,  nec  invenit 
quod  quaerebamus.  Litteras  ejus  rei  indices  ostendi 
domino  Smilhe ,  aliisque  amicis  tuis ,  qui  in  hac  urbe 
versantur,  eas  ad  te  missurus,  si  tanti  esset,  ad  libe- 
randam  fidem  meam.  Rem  ilerum  commendavi  uni  ex 
nostris,  qui  ante  paucos  dies  Insulas  profectus  est.  Si 
quid  proficiet,  faciani  te  quam  primum  certiorem.  » 
Ces  nouvelles  recherches  ayant  encore  été  vaines,  dès 
lors  on  a  cru  le  manuscrit  perdu  pour  toujours.  Schilter 
publia  sa  copie  pour  la  première  fois ,  sous  ce  titre  : 
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Epinikion  Rhythmo  teutonico  Ludovico  régi  accla^ 
matunij  cuni  Nortmannos  an.  DCCCLXXXIII  vicisset. 
Ex  codice  M  S  monasterii  Elnonensis  sive  S.  Amandi 
in  Belyio ,  per  Domnum  Joh.  Mnbillon,  Presbyterum  ac 
Monachum  Ordinis  S.  Benedicti  e  Congreg.  S.  Mauri 
descriptiini,  Interpretatione  latina  et  commentatione 
historica  illustravit  Jo.  Schiller.  Argentorati ,  Sump- 
tibus  Joh.  Reinholdi  Dulsseckeri.  Anno  MDCXCVI, 
10-4»,  72  pages. 

Cette  édition  fut  reproduite  dans  le  second  volume 
de  ScBiLTEBi  Thésaurus  antiquilatum  teutonicarum ,  Ul- 
mœ,  1728,  in-fol. ,  sous  le  même  titre,  avec  l'indica- 
tion :  Editio  secunda  additis  ex  avtographo  B.  Schilterii 
nonnullis  auctior  et  emendatior^  notis  textui  subjectis. 
Ulmœ,  SuTnptibîis  Danielis  Bartholomaei ,  1727. 

Mabillon  lui-même  copia  le  texte  et  l'interprétation 
latine  de  Schilter,  dans  ses  Annales  ordinis  S.  Bene- 
dicti, III,  p.  684.  On  les  trouve  aussi  dans  Don  Bouquet, 
IX ,  p.  99 ,  dans  Langebeck ,  Scrtptores  reruni  Danica- 
rum,  II,  p.  71-75  ,  dans  De  Bast,  Recherches  historiques 
et  littéraires  sur  la  langue  Celtique,  Gauloise  et  Tu- 
desque,  Gand,  1815,  in-4o,  p.  72-86,  et  dans  d'autres 
ouvrages. 

Bodmer  et  Herder  ont  traduit  la  chanson  en  langue  alle- 
mande ,  ce  dernier  dans  ses  Stimmen  der  Vôlker  in  Lie- 
dem,  réimprimées  sous  le  titre  de  Volkslieder ,  nouvelle 
édition,  Leipzig,  1825,  II ,  p.  323-330.  Il  en  existe  aussi 
des  traductions  en  hollandais,  données  par  H.  Van  Wyn, 
Historische  en  letterkundige  avondstonden ,  Amsterdam  , 
1800,  in-S»,  p.  228-252,  par  A.  Ypey,  Beknopte  geschie- 
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dénis  der  Nederlandsche  taie,  Utrecht  1812,  et  Gronin- 
gen,  1832,  in-S" ,  p.  269-272,  et  par  J.  H.  Van  Bolhuis, 
De  Noormannen  in  Nederland ,  Utrecht ,  1 834 ,  1 835 , 
in-S";  tweede  stuk,  bl.  36-54  (avec  des  notes  grammati- 
cales et  critiques). 

Les  savants  qui  ont  essayé  de  rétablir  ou  d'expliquer 
le  texte  sont  : 

DocEN ,  Lied  eines  Frankischen  Dichters  aufKônig  Lud- 
wig  III,  Ludwig  des  Stammlers  Sohn,  aïs  selber  die 
Normannen  ini  Jahr  881  besiegt  hatte.  Nach  sieben 
frûheren  Abdrûcken  zum  erstenmal  strophisch  einge- 
theilt,  und  an  mehreren  Stellen  berichtigt.  Erste  Aus- 
gabe.  Miinchen,  1813^  bei  Jos.  Lindauer,  in-8°; 

Lachmann,  Specimina  linguae  Francicae  in  usum 
auditortim.  Berolini,  1825,  in-8o,  pp.  15-17; 

Hoffmann  von  Fallersleben  ,  Fundgriiben  fur  Geschichte 
Dentschsr  Sprache  und  Litteratur,  Breslau,  1830,  in-S",  I, 
pp.  4-9; 

Wackernagel,  Altdeutsches  Lesebuch.  Basel ,  1835, 
in-8°,  pp.  AZ-i&  et  824.  (Dans  la  seconde  édition  de  ce 
Lesebuch  le  texte  a  été  rectifié  conformément  au  manus- 
crit de  Valenciennes.) 

Et  J.  G.  Beilhack,  Kûrze  Uebersicht  der  sprachlichen 
und  literarischen  Denkmiller  des  Deutschen  Volkes.  Miin- 
chen ,  1843,  in-S",  pp.  114-120. 

Outre  les  auteurs  ci-dessus  nommés,  on  peut  consulter, 
au  sujet  de  cette  chanson ,  Gley ,  Sur  la  langue  et  la  litté- 
rature des  Francs,  Paris,  1814,  in-8°,  un  mémoire  de  Le 
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Prévost,  dans  le  Précis  des  travaux  de  l'Académie  royale 
de  Rouen,  année  1817,  et  enfin  toutes  les  histoires  de 
France  qui  traitent  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Normands,  en  881. 


ERRATA. 


Page  V.  rcg.    12,  on  lit  spracho ,  lisez  sprachen. 

'      '  '       16,  •     .         très-essentielles ,   lisez  essentielles. 

"    33,  v«      6,       .        l'a  poussaient,  liseï  la  poussaient. 

•    40,  reg.   19,      .        chaut,  cliall ,  liiez  chaut,  calt. 

.66,  .      23,     .        Kiirze,  lisez   Kurze. 
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